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NOTES D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 


(La vérite sur l'élection de Pie X» 


De la Revue Hebdomadaire (21 et 28 juill. 1923): 


Importance politique d’un Conclave. 
C'est une très grosse affaire que l'élection d'un 


pape. C’est une entreprise et un effort où le divin. 


et l’humain ont leur part réciproque et mêlée. Les 
hommes agissent comme si le succès dépendait d’eux 
uniquement. Îls prient et se confient à la Providence 
comme si leurs propres opérations ne complaïent 


pour rien. Ils intriguent et Dieu décide. Ils pouc-- 


suivent le triomphe de leur candidat et Dieu impose 


le sien. Et quand la fumée annonciatrice apparait, | 


non plus jaunâtre, mais claire, au-dessus du toit de 
la Sixtine, elle signifie l’accord établi entre le choix 
des hommes et la volonté de Dieu. Ana: 
Le conclave, c’est une œuvre aussi où les Etats ont 
leurs intérêts engagés. Un pape n’agit qu’au spiri- 
tuel. Le spirituel étant fort souvent impliqué dans le 
temporel, ce guide souverain des âmes doit souvent 
ï se prononcer en des questions où le temporel entre 
= en compile. Sa politique intéresse donc au premier 
chef les nations. Et dans une Europe comme celle 
_ qui s’est faite depuis la guerre de 1870, où les natio- 
* nalismes sont partout échauffés, il existe des pro- 
blèmes à propos desquels un geste ou un mot du 
Pontife romain sont désirés, attendus, sollicités, com- 
* menlés, s'ils se produisent, avec âprelé et parfois 
avec haine. Mais, même dans une Europe moins 
troublée, l'attention des Etats se portait avec inten- 
sité sur l'élection pontificale, Il n’est pas à ce sujet 
d’une mince curiosité de jeter un coup d'œil sur les 
instructions que les rois de France donnaient à leurs 
ambassadeurs romains. On y voit avec quelle pru- 
dence jalouse, avec quelle sagesse discrète ils sur- 
veillaient cetle grave opération. Ils faisaient dresser 
la liste complète des cardinaux, chacun y étant jugé, 
apprécié en fonction des sympathies par lui accor- 
- dées à notre pays, et déclaré désirable ou non. Ils 
 multipliaient les recommandations et les conseils, 
dans lesquels on remarque un souci égal de la poli- 


- gère. Sont écartés non seulement les candidats à la 
 tiare reconnus coupables de haine à l’égard de la 
France, mais encore ceux dont il est à craindre qu'ils 
- n'aient à l'égard du gouvernement royal une atti- 
_ tude intransigeante, le roi paraissant éminemment 
_ préoccupé de voir sur le siège de Pierre un pape 
décidé à agir de concert avec lui-même : à 


Les troubles qui agitent depuis longtemps l'Eglise de 

Es France, est-il indiqué à la moït de Benoît XIV,. doivent 
‘ nous faire désirer un pape qui, marchant sur les traces de 
celui que nous regrellons, sache faire un usage assez large 


‘ de son autorité pour qu’elle serve non pas à exciter un fen 
qui n'est que trop grand dans le royaume, mais à le calmer. 


Parfois de telles recommandations sont rendues 
particulièrement pressantes, comme par exemple en 


fermentation sourde 
_ plus orageux ». 


2 ù S 


qui annonce un conclave des 


tique intérieure du royaume et de la politique étran- 


1774, lorsque régnait parmi les cardinaux « une 


Récit du conclave de 1903 par Je cardinal Mathieu. 


Nous connaissons ainsi quelques-unes des intrigues 
aui se nouaient avant l'ouverture du conclave. Nous 
ignorons en général celles qui se tramaient dans 
l’enceinte sévèrement défendue par le secret solennel. 
que prêtaient ceux qui y pénétraient. De- plus, on 
-n’a jamais écrit Phistoire des conclaves. Sauf une 
fois (1). Un jour, le 15 mars 1904, parut dans Ja 
Revue des Deux Mondes un article signé- Un té- 
moin (2), et dans lequel se trouvait raconté le conclave 
de 1903, celui qui avait été troublé par le velo autri- 


‘chien et qui s’était terminé par l'élection de. Pie X. 


On eut vite fait de mettre un nom sous cétte signature 
anonyme, Personne ne S'y trompa, ct désormais 
l’article figure dans les tables de la Revue des Deux 
Mondes sous le nom du cardinal Mathieu. C'était bien. 
notre cardinal de curie en. effet qui l'avait envoyé 
à Brunetière, à qui le liait une profonde amitié. 
Disons tout de suite qu’en écrivant cet article le - 
cardinal avait cédé à l’indignation très compréhen-- 
sible qui le soulevait contre l’ingérence insolente de 
l'Autriche dans l'élection pontificale par l'usage 
d’un vieux droit d’exclusive que chacun croyait. 
périmé et dont jadis les rois de France recomman- 
daient à leurs mandataires de ne pas se servir (3). Le 
prélat entendait saisir l'opinion d’un si redoutable 
abus, non pour demander la revision d’une élection 
qui est irrévocable, qui ne dépend en rien de l’opi= 
nion et à laquelle il s'était rallié avant même qu'elle. 
fût consommée, mais pour que l’opinion réprouvât 
avec lui et avec tous ses collègues du Sacré-Collège 
une démarche attentatoire à la dignité et à l’indé- 
pendance de l'Eglise. Par là, il facilitait au pape 
Pie X l’acte solennel par lequel celui-ci allait bientôt. 
prononcer l’abrogation de ce droit de velo que rien 
dans la situation politique des Etats ne justifiait plus} 
et que le progrès des idées et des mœurs condamnaif; 
irrémédiablement, ; ; 
Cet article, qui fit sensation à son heure et sou- 
leva même des protestations véhémentes, est une | 
Chronique rapide et pittoresque du conclave. Maïs | 


nous possédons sur le même sujet un autre document | 


fort précieux. C’est un journal minutieusement tenu | 
à jour, parfois presque heure par heure, dans lequel 
le cardinal note tous les événements qui s’écoulèrent 
depuis l'instant où lui fut annoncée la maladie, qui 
devait être mortelle, de Léon XIII, jusqu’au moment 
où il sortait du conclave, l'élection de Pie X étant faite. 
- C'est à l’aide surtout de ce journal et de docu- 
ments trouvés par nous aux archives du palais 
Borghèse que nous voudrions essayer de fixer l’his- | 
toire de ce conclave et le rôle qu’y prit le cardinauhs 
Mathicu. Puissions-nous, par là même, justifier ch 


(:) Il est d’autres exceptions. Voir, par exemple, dans 
la Sem. relig, de Paris, 23 févr. 1879, le récit, d'aprè 
les Annales religieuses de Lyon, du conclave de 1878 
(Sauf indication contraire, les notes sont de la D. C.) ; 

(2) Reproduit en partie dans les Questions Aciuelles 
t. 73, pp. 69-83. ETS 

(3) Au Conclave de 1878, M. Waddington, ministre de 
Affaires étrangères, voulut faire prononcer, au nom de | 
France, l’exclusive contre le cardinal Bilio. Le cardinal dl 
Bonnechose, archevêque de Rouen, au lieu de produix 
publiquement le titre diplomatique dont ïil était porteur 
se contenta d'instruire de sa mission, por l'intermédiair 
du cardinal Di Pietro, sous-doyen, le cardinal Bilio. Celu®h. 
ci s’empressa de se désister en faveur du cardinal Pecci 
Cf. Mourrer, Histoire générale de l'Eglise né 
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de certains reproches qui lui furent adressés, 
£t montrer, très au-dessus de l'agitation et des com- 
pétitions ordinaïres des hornmes, au-dessus de cet 
événement qui fut un e de la lutte achärnée 
de l'Allemagne contre la France, superbement placée, 
la grande et douce figure du pape Pie X, au moment 
même où l'opinion universelle, les évêques en tête, 
se prononce pour sa béatificalion. 


“La politique de Léon XIII. 


Le este papes ne Vas re à re mr 1899 
comme cardinal de curie, a par la volont. _ 
sonnklle de Léon XII, qui n'avait pas eublid le 
Maudement publié deux ans plus tôt par l’arche- 
vêque de Toulouse sur la question du ralliement (x), 
sur laquelle le vieux Pontife gardait entières toutes 
ses idées. Le prélat jouissait donc auprès du Pape 
d'une particulière estime. Non moins grande était 
celle que lui accordait le secrétaire d'Etat en fonctions 
depuis quinze ans déjà, le cardinal Rampolla. L'un et 
l'autre témoignaient au cardinal français une totale 
confiance, Île receyant volontiers et s’informant 
auprès de lui de la marche des affaires en France, de 
la situation des partis politiques et de ce que l'on 
pouvait attendre de. l'opinion publique en faveur du 
redressement de la politique du uvernement en 
matière religieuse. Faut-il ra r qu'en :899, 
comme Mgr Mathieu arrivait à Rome, le cabinet 
Waldeck-Rousseau prenait Je pouvoir, avec une com- 
position qui donnait de sérieuses inquiétudes, car 
pour la première fois on y voyait un socialiste en la 
personne de M. Millerand, et que, bientôt après, le 
ministère Combes lui succédait pour la honte et le 
détriment de ce pays ? 

Léon XIII et son secrétaire d'Etat avaient constam- 
ment A7 à l'égard de la France une politique 
de concilia et d'attente, Le Pape espérait que les 
tatholiques se réconcilieraient pour admettre la 
République, pousser les leurs au pouvoir et imprimer 
ainsi à notre pays une allure conservatrice, aussi 
éloignée du radicalisme que du socialisme, De cette 
attitude de la France, il attendait la fin de la suspi- 
cion dont elle était entourée uis la guerre, le plein 
rendement de l'alliance russe (2), à la formation de 
Inquelle il avait contribué, et le rétablissement de 
moire pays dans son ancien prestige, nécessaire, 
pensait-il, à l'équilibre européen. Mais cette politique 


tout le monde, vgn amqued Guillaume fut un de ceux 
qui ne ligèrent rien pour changer lès tions 
“du Pontife, Ses intrigues, son ostentation, ses 
avances, se heurtèrent à une fin de non-recevoir 
Mobstinée, et sur la question qui lui tenait tant à cœur 
du protectorat en Orient, il n'obtint la plus 
jnime concession. Mais nombreux pa nos enne- 
is, ou simplement nos adversaires, étaient ceux qui 


| 


t sans 


Lens 


1) Voir dans Questions Actueiles, t. 38, pp. 163-167, des 
ë 62-163, la lettre 

séressée au card. Mathieu par Léon XIII ; 
commentaire d'ÉÊTRENNE 
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« Les Questions Actuelles » 
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Les derniers jours et la mort de Léon XIII. 


Or, soudain, le samedi 4 juillet 1903, dans la 
soirée, le correspondant de l'Agence Havas, M. Cha- 
dourne, ami du cardinal Mathieu, lui téléphone ce 
qu’il vient d'apprendre : le pape a eu un long éva- 
nouissement et le médecin est inquiet. Le cardinal, 
troublé par celte nouvelle que rien ne faisait prévoir, 
téléphone à son tour au docteur Lapponi. Le docteur 
n'est pas là. Son fils répond à sa place qu'en effet 
le pape est souffrant et qu'on ignore encore la tour- 
nure que pourra pese son indisposition. Il est 
plus de 8 heures. Le cardinal fait atteler sa voiture 
et, à 9 heures, il est au Vatican. La cour Saint- 
Damase est déserte. Le palais est à peine éclairé. HI 
va tout droit chez le cardinal Rampolla et lui trouve 
l'air grave, mais point particulièrement affligé. Ram- 
polla le rassure. On a constaté un engorgement du 
poumon droit. La situation est sérieuse. C'est peut- 
être le commencement de ce que les médecins 
appellent la pneumonie sénile. Mais on semble 
plutôt constater une détente. Le pape ne tousse pas. 
Il n’a pas de fièvre et a dormi trois heures. Moins 
inquiet, le cardinal quitte le secrétaire d'Etat après 


l'avoir entretenu encore de diverses affaires politiques 


et se dirige vers les appartements du Saint-Père. 
Tout est silence, Tout est solitude. Les scopatori 
veillent dans les vastes salles. Le prélat, pour se con- 
cilier leurs bonnes grâces, distribue quelques pièces 
de cent sous. Il obtient ainsi qu'ils aillent chercher 
Centra, le fidèle Centra, premier valet de chambre 
du pape, et Centra confirme les nouvelles optimistes 
du cardinal Rampolla. 


Le Pape mourant et la persécution en France. 


Désormais, cependant, la situation-ira en s'aggra- 
vant chaque jour. Ayec une émolion grandissante, 
le cardinal en suivra les progrès, venant au Vatican 
à toute heure, deux ou trois fois dans la journée. Le 
dimanche, on donne à l'auguste malade la commu: 
nion en viatique. Impressionné, le cardinal s’ap- 

roche et lui murmure : « Très Saint Père, bénissez 
a France! » Le pape ne répond rien, mais ferme les 

eux. 

: Ce sont perpétuellement des alternatives diverses. 
On perd tout espoir. On en recouvre. Le lundi, 
comme tout paraît perdu, on administre au pape 
l'extréme-onction. On le fait sans faste, comme en 
cachette, Le cardinal Mathieu s’en étonne : 


Pourquoi, écrit-il, cette extrème-onction sdministrée si 
bourgeoisement? Léon XIII doit mourir en pape er en grand 
pape. Pourquoi si peu de monde au Valican, si peu d'émoi 
visible ef si peu de foule sur la place Saint-Pierre P... 


I est minuit. Notre ambassadeur, M. Nisard, 
ramène le cardinal dans sa voiture. Et le lendemain, 
les jours suivants, les incertitudes décevantes recom- 
mencent. Ce sont alors de longues altentes dans la 
salle du Trône, où se réunissent, causent, s'agitent 
lous ceux qui, à un titre quelconque, peuvent avoir 
accès dans les anticharmbres ponlificales. C'est une 
foule bariolée de cardinaux, de prélats, d'ambassa: 
deurs, de gardes-nobles, de dignitaires de tous ordres, 
entre lesquels s'échangent les mêmes appréhensions 
et les mêmes hy s. Profitant d'une amélioræ 
tion légère, le cardinal fait remettre au Saint-Père 
par Mgr Angeli, son secrétaire particulier, son ouvrage 


Le dimanche 12, Léon XII lui fait alors pee 
qui son 
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du malade, en même temps que trois autres cardi- 
naux. La lumière du. couchant, violente et dorée, 
s’épanouit sur les grands rideaux blancs qui masquent 
les fenêtres. Une poignante émotion l’étreint. Il 
s’approche. Le pape l’aperçoit, l'appelle par son nom, 
affectueusement, comme chaque fois, et le cardinal 
lui dit alors : 

— Très Saint Père, toute la France prie pour votre gué- 
rison. Daignez la bénir! 


Le Pontife répond, en français : 

— Je suis bien heureux qu'elle prie pour moi. Maïs je vou- 
drais qu'elle se désistât de son hostilité contre la religion: 

— Très Saint Père, reprend le cardinal, la France n'est 
pas hostile à la religion. Il n'y a qu'un petit nombre 
d'hommes qui persécutent. 

— $ans doute, continue le pape. 
maîtres et on les laisse faire. 


Mais ils sont les 


Ainsi notre paÿs préoccupait encore ce grand mou- 
rant. Sur le point d’expirer, il ne pensait qu’à une 
chose, ressaisir cette France qui; malgré tant d'efforts 
et lant de prévenances, lui échappait. Il emportait 


vers l'éternité une grandiose ambition déçue et son 


vœu était, avant de mourir, que cette nalion, fille 
aînée de l'Eglise, comme il s'était tant appliqué à le 
dire, se convertit. N'est-il pas vrai qu’à vingt ans de 
distance cette sympathie dont nous fûmes l’objet 
nous émeut encore et que nous nous sentons pénétrés 
de respect et de gratitude envers ce pontife qui nour- 
rissait en son cœur tant d’affection pour notre grande 
patrie ? 
Les derniers instants. 


Le lundi 20, à midi, le téléphone appelle le car- 
dinal au Vatican. C'était l’annonce d’un danger 
immédiat. On attelle. On pousse les chevaux. Pour 
une heure, le cardinal était dans la chambre du 
pape. Déjà cinq ou six cardinaux s’y trouvent. Le 
lit est caché par un voile qui dérobe aux regards le 
visage du malade, et à ce moment même le cardinal 
Serafino Vannutelli est en train de s’appliquer au Sou- 
verain Pontife l’indulgence plénière. On entend par 
instants la voix de Léon XIII qui se mêle aux prières. 
La cérémonie finie, les cardinaux se retirent dans la 
bibliothèque et y passent deux heures fort tristes dans 
l’attente du dernier soupir du moribond. Cette biblio- 
thèque, qui devait plus tard servir de bureau à Pie X, 
à Benoît XV et à Pie XI, avait jadis vu se réunir le 
dernier consistoire présidé par Pie IX. Elle était alors 
en plein désordre. Pendant la maladie on en avait 
fait toutes sortes d’usages. C'était un débarras, un 
dortoir, une pharmacie. 

Vers 2 heures, le cardinal Mathieu, qui est accouru 


au Vatican sans avoir déjeuné, se sent à bout de 


forces. Il avise un scopalore, qui, par un escalier 
de service, l'emmène dans une sorte de réfectoire 
contigu à la cuisine particulière du pape. Il boit une 
tasse de bouillon, avale un verre de vin trémpé, puis 


remonte. Enervé de l’altente, il se glisse sans bruit 


dans la chambre du malade, se met dans un coin, 
où il aperçoit Rampolla agenouillé, et égrène son 
chapelet. .De temps en temps quelques mots adressés 
par le Saint-Père à son médecin ou à Centra arrivent 
jusqu’à lui, mêlés à des gémissements et au bruit 
de la respiration haletante. 

Voici la fin. On tire le voile. Le visage du pape 
apparaît. Sa bouche est ouverte. Les paupières se 
soulèvent une dernière fois, puis s’abaissent pour 
4oujours sur les grands yeux éteints où brilla tant 
de feu. Une petite convulsion agite faiblement le 
‘visage décharné. C’est tout. La vie s’est retirée. Le 
pape est mort. Il est 4 heures moins deux minutes. 


- Les cardinaux, qui sont tous entrés, pleurent. Le 


à 
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_« Doc umentation 


est peuplée, ces statues de papes morts qui semblaient js 
à revivre pour accueillir leur successeur, fout cet ensemLk 


Ç Û r en RS PES 
cardinal Mathieu souffle à son collègue Serafino 
Vannutelli de réciter le Subvenite. On y ajoute ua 
De profundis. Puis le cardinal Macchi retire 
l’anneau de la main droite, que l'on a jointe à la 
gauche sur la poitrine, et le défilé commence devant 
la dépouille de Léon XHI. : LS 

À 9 heures du soir, le cardinal Mathieu revient, 
pressé par le besoin d’adresser un dernier adieu à 
l’illustre défunt et de prier auprès de lui. Les fon- 
taines font leur bruit incessant sur la place Saint- 
Pierre, où il n’y a que peu de monde. Dans la cour 
Saint-Damase, personne. Personne dans les escaliers. 
Le Vatican est-il donc devenu un immense désert ? 
Dans la salle des Suisses, il y a tout juste un piquet 
de quatre hommes qui présentent les armes. Dans la 
salle suivante, se tiennent trois scopalori. Puis, dans 
les antichambres successives, plus personne. Le prélat 
les traverse, bouleversé de leur silence. Sur les {apis 
le bruit de son pas s'éteint. Il arrive dans la chambre 
où le pape a rendu l'âme. Il est là sur son lit, le 
pape, revêtu du rochet et du camail rouge, sans 
croix pectorale, sans anneau. Des  gardes-nobles 
veillent et, assis ou debout, quatre pénitenciers de 
Saint-Pierre. Quelle solitude! Presque quel abandon! 
Le cardinal s’en émeut. Il s’agenouille, prie long- 
temps, puis de retour chez lui, il note: 


- G'est le’ néant de toute cette grandeur pontificale qu'ac- 
cusent cruellement cet abandon, celte solitude, ce délais- 
sement profond. Sic iransit. Cependant le cercueil va être 
entouré les jours suivants de foule et de gloire. Mais le 
pauvre corps sans courtisans m'a fait de la peine. 


Pour lui, le souvenir ne s’effacera plus de ce mer- 
veilleux Pontife, aussi étonnant au moment de sa 
mort que dans sa vie. Il venait de le voir s’éteindre . 
à quatre-vingt-treize ans, en pleine lucidité d'esprit. 
Que de fois s’était-on efforcé, pour diminuer l’auto- 
rité de ses paroles ou de ses décisions, de le repré- - 
senter affaibli dans ses facultés ou prisonnier de 
quelques cardinaux! Le cardinal Mathieu n'avait 
cessé de protester contre de telles rumeurs, propagées 
par des « officines de mensonges » qui avaient intérêt 
à accréditer de pareils bruits. Et voici que le pape 
lui-même, par sa sérénité devant la mort, par la 
maîtrise de sa pensée et de sa volonté gardée jus- 
qu’au bout, attestait sa hauteur d'âme. ë 
« Quand le corps eut été embaumé, le cardinal se 
rendit à nouveau près de lui. Il était exposé-sur un 
modeste lit de parade dans la salle du Trône, vêtu de 
la soutane blanche, du rochet, du camail rouge et 
du camauro, le bonnet de velours rouge bordé de 
cygne. Un dernier spectacle devait lui laisser une 
impression profonde, celui du transfert dans Saint- 
Pierre. C'était le mercredi soir à la lueur des flam- 
beaux : ! 


Rien n'était plus émouvant, écrit-il, que cette pompe 
funèbre qui se déroulait avec des chants el des prières le 
long des escaliers et dans les grandes salles voisines de la 
Sixtine. Les ténèbres étaient éclairées par des cierges et 
l'électricité juste assez pour donner à la cérémonie un |} 
caractère idéal, surnaturel, absolument extraordinaire. Ce: 
cadavre vêtu de rouge, cétte face défigurée par la mort et: 
par l'embaumement mal réussi, ces torches, ces uniformes 
brillants, ce murmure de prières, ces chants qui reten- | 
tirent à l'entrée dans la basilique, cette marche funèbre |» 
qui ressemblait à un triomphe, cet arrêt, cette halte dw Ë 
corps près de la Confession, à l'endroit où tant de fois | 
Léon XIII avait béni les pèlerins et joui de leurs acela- | 
malions, cette immense nef plongée dans l'ombre, toux |: 
les souvenirs, tous les saints, tous les martyrs dont elleæh 


x 


+. + 


mettait 


u à son tombeau, ou du moins à ce 
lait lui servir pendant des années, car il y est 


rr Le 
qui 
encore, de tombeau provisoire, il n’y avait plus qu’à 
s'occuper de la vacance du siège apostolique et de 
= er à ce Pontife illustre un successeur digne de 


L'ÉLECTION DE PIE X 


Les partis et l'opinion, 


La nouvelle de la mort de Léon XIII se répandit 
très vite. C'est alors qu'on put mesurer la place qu'il 
tenait dans le monde et le prestige qu'il avait su 
acquérir à la papauté. L'univers sentait qu'il avait 
fait une immense. Les témoignages d’admira- 
tion et vénéralion étaient rendus partout à ce 
Pontife qui avait su allier au sens politique le plus 
sûr et le plus avisé, la force doctrinale, la clarté de 
l'esprit et l'intelligence de son temps. Les radicaux 
ricanaient en France. Au fond, ils voyaient sans 
déplaisir disparaître l’homme qu'ils redoutaient le 
plus. La sympathie que Léon XII portait à notre 
pays les gênait, et sa politique du ralliement contre- 
carrait leurs desseins, Mais leurs voix furent sans 

récho. Et c'est bien le, sentiment commun que 
résument ces mots du comte de Mun adressés au 
cardinal Mathieu : 


Quoi qu'en disent les politiques bornés de droite et de 
gauche, les vues de Léon XIII furent vraiment des traits 
de génie. Longtemps elles exerceront sur les affaires du 
monde une action puissante et qui, j'en ai la conviction, 
grandira à mesure que se dérouleront les événements, La 
direction doctrinale, l'orientation sociale, l'impulsion poli- 
tique données par Léon XIII feront de plus en plus sentir 
leurs irrésistibles effets. Ce sera l'honneur de notre géné- 
ration catholique d'avoir été, si peu que ce soit, associée 
à cetle grande œuvre, 


À Rome, toutes les pensées étaient occupées. du 
conclave, C'est une maladie, a écrit spirituellement 
le cardinal, qui sévit après chaque décès de pape. 

« Elle s'appelle la fièvre du conclave : 

; Maladie contagieuse et périodique. dont la science ne 

“ tuera jamais le microbe. Ordinairement, personne n'en 

» meurt, et on en guérit après quelques jours ou quelques 
semaines, quoique plusieurs restent atteints pendant un 

* certain Lemps de dyspepsie, d'humeurs noires et de cour- 
batures… 


» _ On fait des pronostics. On répand de faux bruits. 
… On désigne les candidats à la tiare, les papabili, en 
* escomplant sur les données Jes plus fantaisistes les 
- chances de chacun d'eux. On imagine des intrigues, 
» croyant toujours, comme jadis Stendhal, que chaque 

cardinal mourrit en lui, en secret, l'espérance de 
… porter un jour la-tiare. Pendant ce temps-là, les 

: his s'agitent, courent aux informations, les 
journalistes poursuivent les interviews. Ce sont des 


j magnifiques et précieux pour la badauderie 
Éumaine, : 


On semblait alors se ressouxenir tout d’un coup 
| que noire pays est un grand pays eatholique. On 
 assaillait / notre cardinal de curie. Les feuilles 

publiques lui consacraient des articles élogieux et 

teurs. On donnait son portrait. Si l'on n'allait 
_ pas jusqu’à faire de lui l'arbitre de la situation, on 


at ont fer À ‘di 


cette occasion 
de son côté, 
e passe fort dignement, Il n'y a de la 
SET de ae ? FA 


ét 


s'accordait en tout cas à le considérer comme. un 


brigue et 


+ 
, 


à Ja » ‘T ? 
des larmes de l'agitation que dans les journaux, qui sont devenus 


presque tous des fabriques de fausses nouvelles. LT 
Il ajoutait : ke : È 
Nous entrerons au conclave vendredi soir. Il est absolu- ê 
ment impossible de prévoir qui en sortira pape. Un. 
Il écrivait aussi à sa sœur, la mère prieure des ge 
Bénédictines de Saint-Nicolas-du-Port, le jour même * 
où s’uuvrait le conclave : + À 
Nous allons partir pour le conclave et, avant de m'en- \ 
fermer pour plusieurs jours, je veux t'envoyer un souvenir « 
affectueux et me recommander à tes prières. Malgré mon tæ 


indignité, je vais contribuer à donner un pape à l'Eglise 
et prendre part à un grand événement. Puisse l'Esprit: 

Saint nous inspirer un choix qui soit pour la gloire de 

Dieu et le salut du monde! 


Les deux tendances au Sacré-Collège : RUN 
pour ou contre le cardinal Rampolla. "LS 


Certes, ses vœux allaient ardemment au cardinal 
Rampolla, Et quand, le jour même de la mort de 
Léon XII, il écrivait sur son journal : « Le grand 
pape est mort, Que Dieu ait son âme et lui donne um 
successeur qui lui ressemble », sa pensée s’attachait … 
à ce prélat remarquable qui, dans sa fonction diffi- 
cile et délicate de secrétaire d'Etat, avait si parfai- n 
tement compris, interprété et mis en œuvre les idées u 
du Pontifé régnant. Mais ceux qui voyaient d’un œil 
défavorable la politique de Léon XIII détournaient 
leur sympathie de ce cardinal Rampolla. L 6 

Le 51 juillet 1903, deux partis s’affrontaient au ' 
sein du Sacré-Collège. Chaque cardinal apporte en 
effet au conclave ses convictions politiques person- : 
nelles, ses vues propres sur le gouvernement de 
l'Eglise en même temps que ses sympathies pour un 
candidat déterminé. À la mort de Léon XIJII,: les 
cardinaux se groupaient, selon de telles préférences, 
autour de deux personnages, l’un et l’autre renré- … 
sentalifs de deux états d'esprit diamétralement… 
opposés, | à CET 

’une part, le cardinal Rampolla symbolisait tout 
le programme de gouvernement du pape défunt. En 
face de lui se dressait l’homme qui avait, durant. 
tout le pontificat, mené, soutenu, incarné avec per-. 
tinacité l'opposition aux idées du Pontife et qui, par 
sa pérsonne, par ses opinions, signifiait une réactior 
dans Je sens de l’intransigeance, de l'intégrisme, 
un retour à la politique de Pie IX abandonm 
par Léon XIII. Le personnage élait le cardinal 
Oreglia. k 

Le premier rangeait autour de lui, outre les cardi- « 
naux créés depuis les seize dernières années et qui lui " 
devaient plus ou moins leur chapeau, les cardinaux 
espagnols — car l'Espagne se souvenait avec bonheur 
et avec gratitude de sa nonciature à Madrid — et 
les cardinaux français, Le parti adverse comptait 
tous ceux qui ne voulaient plus de la politique de 
Léon XIII, soit parce qu'elle accordait trop de bien- 
veillance à la France, soit parce que le libérali 
dont elle était empreinte paraissait suspect et dan- … 
gereux à leurs esprits pénétrés d'autres principes, 


qui prô- 
ue 
encore que ces derniers se fussent plus volontiers 


un pape à cause 
sur la personne 


. | + Lab 


x 


du cardinal Gotti, Serafino Vannutelli apparaissan 
comme pouvant recevoir les suffrages de ceux à qui 
il répugnerait trop de voter pour le préfet de la 
Propagande, soupçonné, à tort, d’être germanophile. 


Le Gouvernement et les cardinaux français 
favorables au cardinal Rampolla. 


En ces heures si graves, l'influence française ne 
* fut pas absente de Rome. Etienne Lamy, mal éclairé 
par son intrigant ami Mgr Mourey, a écrit sur cette 
question .des pages partiales et inexactes (1) dont 
notre ambassade fut fort mécontente et le cardinal 
Mathieu très offensé. Il s’en plaint amèrement à 
M. Laudet, à qui il écrivait : 


Je ne comprends pas qu’un homme de sa valeur ait écrit 


avec autant de légèreté et d’inexactitude. 


Et par la suite, comme nous le verrons, il y 
répondit lui-même en termes sévères. 

M. Combes, notre président du Conseil, affecta de 
se désintéresser du conclave. « Ce qu'il en pensait, 
a dit avec une ironie cruelle le cardinal Mathieu, est 
demeuré le secret de sa grande âme | » Mais nous 
avions aux Affaires étrangères un homme trop avisé 
et doué d’un sens politique trop éclairé pour mécon- 
naïîlre la partie qui sé jouait pour ou contre nous : 


M. Delcassé s’occupa du conclave, avec une discré- | 


tion et un tact qui lui font le plus grand honneur. 
Déjà en 1899, alors qu’une opération sérieuse met- 


tait les jours du pape en danger, il avait fait savoir | 


à l'ambassadeur que le candidat de la France, én cas 
de vacance du siège pontifical, ne saurait être autre 
que je cardinal Rampolla, « trop compromis dans la 
… politique de Léon XIIT, spécifiaitil dans son télé- 
gramme du 25 mars à l'ambassadeur, pour en 


_ adopter une autre ». Il ajoufait : « Si les circon- 


x 


‘stances ne permettent pas à la candidature de Ram- 
‘polla de se produire, nous devrons soutenir un de 
ses-amis. Je sais que l'Espagne marchera dans la 
même voie. » = 

En 1903, le même ministre fit appeler à Paris, 
avant leur départ pour Rome, nos cardinaux de cou- 
ronne. Les cardinaux Labouré, Langénieux, Lécot et 
Richard, quatre: sur six, se-rendirént à cette invita- 
tion : Richard et Lécot virent même le président de 
la République. Deicassé leur fit àvtous un accueil 


_- déférent. Il évita de mettre en avant une candida- 


ture, afin de ne point paraître faire violence à la 
souveraine indépendance de ces électeurs d’un carac- 
tère si élevé ; mais il leur découvrit assez sa pensée, 
en leur déclarant qu’il comptait sur leur patriotisme 
pour ne nommer qu’un pape d'idées modérées et de 


M. Nisard, M. de Navenne, M. Laudet ne cachaïent 


nr pas leurs préférences. Elles allaient sans hésitation 


au cardinal Rampolla. 


nirent au Séminaire français chez le cardinal Lan- 
_ génieux, qui était souffrant. Mgr Coullié,.l’'arche- 
… vêque de Lyon, fatigué, demeura à Saint-Sulpice. Ils 
- s’entretinrent longuement de la situation et s’accor- 
_ dèrént pour soutenir Rampolla. Le cardinal Perraud 
déclara que c'était là une sorte de devoir et une der- 
. nière marque de reconnaissance, et aussi d’obéis- 
. sance posthume, envers le Pontife défunt. Il fut 
cependant convenu qu’on ne ferait aucune obstruc- 
tion et que si, pour une raison ou l’autre, la candi- 
dature de Rampolla semblait avoir peu de chance de 
_ triompher, on reporterait son choix sur un autre 

personnage, mais on n’envisagea pas lequel : ce fut 
un tort. PRET Re 


: % 


() Cf. Questions Acluelles, À: 785 pp. L 


L'Allemagne et l'Au 


- sentiments notoirement favorables à la France. De | 
leur côté, à l’ambassade du palais Santa Croce, 


L'avant-veille du conclave, nos cardinaux se réu-: 


tingué supérieur de la Procure de Saint-Sulp 


é ‘a : () Breslau 


Re 


Autour des cardinaux lopinion s’agitait. 
sade elle-même devenait nerveuse, M. Nisard venait 
trouver le cardinal Mathieu trois fois d’une journée, 
ct tel était en général l’état des esprits que l’on prête 
à un prélat cette parole héroïque: « C’est l’Alle- 
magne qui se frotte les mains de ce que je ne suis 
pas cardinal | » La fièvre du conclave | La veille: 
même de l'ouverture du conclave, le cardinal Kopp, 
archevêque de Breslau (1), tenta auprès du cardinal 
de curie français une démarche qu'il espérait déci- 
sive. Il venait lui proposer un compromis. : 

Ce cardinal, taillé en colosse, « général allemand 
en prêtre », a dit de Jui avec justesse le pamphlé- 
taire Narfon, n'avait jamais été un ami de la France. 
Ardent à propager l’idée du Deutschthum dans les 
provinces de l'est, actif en faveur du protectorat 
allemand dans le Proche-Orient et dans l’Extrême- 
Orient, il était, de toute sa volonté et de toute son 
intelligence, dévoué à l’empereur. Guillaume aurait 


voulu en 1890, le plaçant à Cologne, le ramener dans 


ces pays rhénans dont il était originaire et Je porter 
sur le grand fleuve, comme une sentinelle avancée. 


. Mais l'opposition du chapitre de Cologne mit obstacle 


à la réalisation de son dessein. Il le chargeait main- 
tenant d'écarter la “personne de Rampolla du trône 
pontifical. Kopp demandait en effet aux cardinaux 
français d’abondonner Rampolla, s’engageant en son 
nom et au nom des cardinaux ‘allemands à se rallier 
d'avance au personnage qu'ils désigneraient en 
échange. Le cardinal Mathieu refuse d’accueillir ces 
avancés. 

De son côté, le cardinal de Cracovie, celui qui 
était porteur, dans sa poche et dans son cœur, du 
velo autrichien, poursuivait notre cardinal de ‘ses 
assiduités et de ses appels à l’union : 


Il était venu me voir, note le cardinal Mathieu, m'avait 
beaucoup parlé de l’Esprit-Saint, m'avait embrassé plusieurs 
fois. Mais l'Esprit-Saint lui avait inspiré, paraît-il, une 
grande antipathie contre le cardinal Rampolla. « Je veux, 
nous voulons un pape qui fasse de la politique un moyen 
et non un but. » Il me répétait les mêmes insinuations 
à chaque rencontre. à 


Ainsi une conjuration allemande-était ouvertement 
formée contre l’ancien secrétaire d'Etat de Léon XHE, 
en qui on ne regardait ni les qualités d'intelligence 
et de cœur, ni l’éminente piété, mais seulement. 
l'amitié qu'il avait, de concert avec son illustre 
maître, lémoignée à notre pays. > 


L'ouverture et les débuts du Conclave. 


Le conclave s’ouvrit. Toutes les opérations en 
étaient minutieusement réglées par les conslitutions 
de Pie IV__et de Grégoire XV, modifiées et adaptées 


- à la situation nouvelle de l'Eglise par Léon XIII en. 


deux documents ‘secrets, rédigés l’uh :en italien, - 
l’autre en latin, et communiqués aux cardinaux pen-. 


‘dant l’une des congrégations générales des novem- 


diales. Le cardinal Mathieu occupait la ceïlule 26, 
celle qui était installée dansela salle des congréga- 

tions. Il était bien. Il avait de l’air et un semblant 
de fraîcheur. -On était en août-et l'élé romain est. 
implacable. Mais l'exposition de ses trois petites. 
pièces n’était pas défavorable. Il prit ses repas avec 
une dizaine d’autres cardinaux, à la table commune. 

Le matin, dans une des pelites chapelles aménagées, 

il disait sa messe comme ses collègues, sans apparat, 
s'agenouillant par terre avec ou sans coussin, assislé 
de son conclaviste, qui était M, Hertzoe, le très di 


Re 
est qu'évèché. 
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Rome. Dans la journée, il se distrayait comme il 

vait, entre les heures des scrutins à la Sixtine. 

n tout cas, il ne manquait pas d’assister chaque 

Fe à la confectiôn de la fameuse fumée, lorsqu'on 

rûlait les bulletins du vote dans le poêle minuscule 

établi dans une petite chambre, à gauche de l'entrée 
de la Sixtine. Pour le reste, il a écrit lui-même : 


Le temps entre les scrutins se passe à causer, à flâner, 
à dire son bréviaire, À soupirer après le départ. On dort, 
on mange peu, mais la vie n’est point banale et on prend 
son parti de travailler à une grande œuvre aux dépens 
de son bien-être, 


“Ên somme, le conclave connut une première 
pee très calme, Dès le premier tour du scrutin, 
e nom du cardinal Rampolla sortit avec 24 suffrages 
contre 17 accordés au cardinal Gotti. Cetle supériorité 
laissait cependant encore loin de la victoire, puis- 
qu'il fallait atteindre aux deux tiers des voix, c'est- 
à-dire, sur 62 votants, à 42 voix. Le samedi soir, Ram- 
polla en obtenait 29. Certes, il ne faisait rien pour 
se les attirer, ces voix, ne se départissant pas de cette 
impassible froideur qui rendait son, abord presque 
redoutable. Mais il avait pour lui, précisément, cette 
admirable sérénité et celle dignité presque souve- 
rain, 


L'exclusive de l'empereur d'Autriche-Hongrie 
contre le cardinal Rempolla. 


Brusquement, le dimanche matin, l'événement 
sénsationnel se produisit. À l'ouverture de la séance 
de scrutin, après la messe entendue, le cardinal 
Puzyna se leva et lut en italien une déclaration par 
laquelle il déclarait, au nom de sa Majesté aposto- 
lique l'Empereur, roi de Hongrie, donner officieuse- 
ment l'exclusive au cardinal Rampolla. Celui-ci, 
blème, se leva et protesta en quelques mots fermes 
et dignes, Cette intervention de la puissance séculière 
portait en effet une atteinte grave à la majesté du 
conclave et à l'indépendance de l'Eglise, Elle était 
d'ailleurs inutile, car si tenace était l'opposition au 
cardinal Rampolla qu'il est probable qu'il ne fût 
jamais parvenu au chiffre de voix nécessaire pour 

‘lu. Tout de suite, on sentit dans cette démarche 
intempestive la main de l'Allemagne, et quelques-uns 
aussi y voulurent apercevoir la secrète hostililé du 
gouvernement italien à l'égard du représentant d'une 

litique tificale qui n'avait pas été tendre pour 
l'itatie officielle. En tout cas, elle jeta le désarroi 
parmi les partisans de Rampolla, bien que le soir 
de ce jour ses voix fussent montées jusqu'à 30, et 
elle plongea le conclave dans la .eonfusion. 
cardinal-cumerlingue avait eu beau déclarer qu'il 
rejetait les communications du cardinal de Cracovie, 
mème faites à titre officieux ; il n’échappait à per- 
sonne que l'acte de l'Autriche rendait désormais 
l'élection de Rampolla une opération délicate, Aussi 
l'on s'empresss autour de lui, on lui serra les mains, 
mais déjà plusieurs de &es parlisans étaient décidés 
à l'abandonner. 

Les Français se réunirent et le cardinal Mathieu 
introduisit parmi eux le cardiual Vivès, personnage 
très dévoué à Rampolla et très considéré, en mème 
temps que très habile et très informé. ta 
contre l'acte de l'Autriche et l’on décida qu'il fallait 
manifester sa réprobation en continuant de voter 
pour Rampolla, D'ailleurs celui-ci vint lui-même 
dans la journée de ce dimanche, à 4 hgures, dans 
la cellule du cardinal Langénieux, où se trouvaient 
les cardinaux Coullié, Perruud et Mathieu, Il leur 
re Lee ce: sa rar par ordre formel 

son esseur, parce ésormais sa personne 
représentait la liberté de l'Eglise. 


« Les Questions Actuelles » =" — 


C'est bien ce qu'entendait aussi le Sacré-Collège 
lorsqu'il lui accordait, après le veto, une voix de plus 
qu'avant. En effet, dès le début de cette séance du 
soir, le cardinal Perraud, s'étant placé au milieu de 
la chapelle Sixtine, éleva la voix et dénonça solen- 
nellement l'intrusion du pouvoir laïque dans l’élec- 
tion pontificale, Sa protestation fut sans écho, mais 
le vote la souligna, et l’on put croire un instant que 
Rampolla allait l'emporter, aidé par l'indignation 
générale. 


La candidature et l'élection du cardinal Sarto. 


C'est alors qu'on s'aperçut presque avec éton- 
nement qu’une autre candidature s’affirmait. En 
effet, tandis que Gotti n'avait plus que 3 voix, le 
cardinal Sarto réunissait sur son nom 24 suffrages. 
Le cardinal Sarto? Qui le connaissait ? Lui-même, 
effrayé par cette démonstration en sa faveur, sup- 
pliait publiquement ses collègues de ne pas voter 
pour Jui, déclarant qu'il était incapable et indigne 
d'exercer la charge suprême. Mais, dès cet instant, 
le cardinal Satolli s'employa ouvertement à faire 
accepter par tous la candidature du patriarche de 
Venise, par tous et par lui-même, car ïl fallut 
vaincre de sa part une opiniâtre résistance. 

Après le repas du soir, de petits conciliabules s'or- 

anisent dans les belles galeries, tandis que Ja 
umière d'or meurt doucement sur les immenses 
vitres, Les préférences et les antipathies, les tempé- 
raments, les caractères se montrent à découvert. Le 


‘cardinal Mathieu s'élève contre la candidature du 


cardinal Sarto, alléguant qu'il ne parle pas notre 
langue, ne connaît pas Ja France et qu’on ne sait 
rien de lui. Il s'efforce dé le faire écarter et, tout de 
suite, à sa place, il propose le cardinal Di Pietro, 
sans se faire d'’illusion sur les chances de succès de 
cé personnage, d'abord parce qu'il est âgé — il a 
soixante-quinzé ans, — surtout parce qu'il est, lui 
aussi, peu connu, bien qu'il ait ét6 nonce à Munich, 
puis à Madrid, où il a succédé à Rampolla. Néan- 
moins, il se dépense pour lui. |l chapitre de son 
mieux le cardinal Agliardi, lui-même ancien nonce à 
Munich et ami personnel de M. Barrère, et il croit 
convaincre ses deux voisins, deux cardinaux de Sicile, 
Mgr Portanova, archevêque de Reggio, et Mgr Fran- 
cica Nava di Bontifè, archevêque de Catane, qui ont 
l'air de l'approuver. 

De son côté, le camerlingue Oréglia s'insurge 
contre la candidature du patriarche Sarto. dans 
laquelle il veut voir une,intrigue destinée à masquer 
un autre candidat au profit duquel on demandera au 
bon moment un désistement. Rampolla lui-mème 
partage ce point de vue. Et l'on est bien perplexe, 
car, dans la journée du lundi, on se rend compte 
que l'ancien secrétaire d'Etat de Léon XII n'a plus 
aucune chance. Le cardinal Perraud insiste cependant 
auprès de ses collègues français pour qu'ils votent 
encore pour lui le lundi soir, une dernière fois, 
cumme suprême témoignage de fidélité. Après beau- 
coup de discussions, les uns et les autres s'en vont 
prier à la chapelle Pauline et l'heure de la séance 
arrive. 

Avant le vote, le cardinal Satolli déclare en latin 
qu'il est autorisé par le cardinal Sarlo à dire que 
celui-ci, cédant aux instances qui lui ont été failes, 
s'en remet de son élection à la Providence. C'est 
l'acceptation enfin arrachée consentie. Le çar- 
dina! Sarto oblient aussitôt 35 voix et Rampolla n'en 
a plus que 16. Dès cet instant, l'élection est assurée. 
Les inaux français se rallient à Sarto, sauf P 
raud, qui donne sa voix à Gotti. Le triomphe de 
œndidature du patriarche de Venise est l’œuvre des 
cardinaux italiens, qui se sont employés à la faire 
admettre et à vaincre les résistances de l'intéressé. 
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Décidément, il n’y a pas d’intrigue. Ce n’est pas 
Ferrata que l'on veut faire élire, comme le prétend 
Oreglia. k 

Vers 7 heures du soir, ce lundi, le cardinal Mathieu 
fit prier le cardinal Sarto de le recevoir. Il désirait 
le voir de près, le connaître, l'entendre. Lui-même 
relate l’entretien : 


Je lui dis que je viens l'assurer de mon dévouement, 
que je serai heureux de lui donner ma voix demain et 
qu'il ne comptera aucun cardinal plus dévoué que le car- 
dinal français de curie. Il me répond qu'il est confus de 
ce qui se prépare, qu'il n’est qu'un humble pasteur d’âmes 
et s'excuse de ne pas savoir le français. Je lui riposte qu'il 
l'apprendra vite. J'ajoute que je compte. sur sa bonté pour 
notre pauvre pays de France, que je lui demande de bénir, 
Je me jette à genoux fort ému et il prononce les paroles 
de la bénédiction, puis me remercie, m'assure de son 
affection pour notre pays, et je m'en vais tout ému. 


Il restait au cardinal Mathieu une préoccupation. 
Le lendemain, comme il allait dire sa messe, il ren- 
contra dans la salle ducale le cardinal Satolli, le 
grand électeur du cardinal Sarto. Il l’aborda et lui 
demanda à brûle-pourpoint : « Qui sera secrétaire 
d'Etat? » Puis il ajouta, insinuant : « Agliardi me 
plairait. » — « C’est impossible, répondit Satolli, 
parce qu’il a été nonce à Vienne. Le meilleur can- 
didat, c’est Vincenzo Vannutelli, car il n’a été mêlé 
à aucune négociation avec les grandes puissances et 
ne s’est prononcé ni compromis avec aucune. » 
Dans. la matinée, notre cardinal de curie, soücieux 
d’assurer l’avenir, s'en vint alors trouver Vannutelli, 
accompagné. de son conclaviste, M. Hertzog. Il lui 
exposa sans détour son désir de le voir remplacer 
Rampolla, Mais le cardinal Vannutelli, tout en se 
montrant flatté de la démarche, écarta une telle 
perspective en déclarant que le poste était trop acca- 
blant et que, s’il lui était offert, il ne l’accepterait 
que par obéissance. Mgr Mathieu songea alots à faire 
faire une démarche collective par les cardinaux fran- 
, çais. F 

Il attachait en effet une importance extrême à la 
désignation du secrétaire d'Etat. Et il avait raison. 
De tout temps, le choix de ce personnage a fait 
l'objet de l'attention des hommes politiques au cou- 
rant des affaires. Les rois de France allaient jusqu'à 
le tenir pour plus grave que l'élection même du 
Souverain Pontife. « Le pape, disent-ils dans leurs 
instructions aux ambassadeurs, donne pour l’ordi- 
maire des bénédictions et des indulgences. Le secré- 
taire d'Etat fait les affaires, » Ce ne fut pas toujours 
vrai. Ce l’est beaucoup moins de nos jours. Pie IX 
et Léon XIII ont peu renoncé aux prérogatives d’au- 
torité que confère le pouvoir. Néanmoins, le secré- 
taire d'Etat, parce qu’il est le premiér conseiller du 
pape et parce qu'il est l’exécuteur de ses pensées et 
de ses ordres, est le premier personnage de l'Eglise 
après le Souverain Pontife. : 

Cependant, voici, le mardi matin, la séance déci- 
sive. Chacun est à sa place sous son baldaquin, 

. devant sa petite table, sur laquelle il y a une bougie 
entre un encrier et un sablier, une plume et de la 
cire, Après l'appel nominal, le cardinal Mathieu se 
trouve désigné comme scrutateur avec deux autres 
cardinaux, Cassetta et Martinelli. L'émotion est 
grande, Les prélats s’avancent, les’ uns après les 
autres, lentement, et tête nue, tenant en main le 
bulletin de vote, plié, cacheté, à l’intérieur duquel il 
y a le nom du candidat désigné, le nom du votant 
avec une devise : celle du cardinal Mathieu était 
Sinceritas. On proclame le résultat au milieu du 
. recueillement général. Le cardinal Sarto a 5o voix. 
1] est élu. Rampolla garde 10 voix, Gotti 2. Les amis 
les plus assurés du cardinal Rampolla avaient donc 
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fait œuvre de raison. Ils avaient retiré leurs suffrages 
à une candidature qui ne pouvait plus aboutir. 
« C'était le seul moyen d'en finir », déclarait 
quelques jours plus tard le cardinal Mathieu à 
M. Nisard, qui semblait regretter un trop prompt 
abandon de Rampolla. D'ailleurs, celui-ci avait eu lui- 
même au moment le dessein de conseiller à ses parti- 
sans de reporter leurs voix sur le cardinal Sarto. S'il 
ne l'avait pas fait, c’est que décidément le patriarche 
de Venise ne lui paraissait pas l’homme nécessaire. 
Le peuple alors, massé dans Saint-Pierre, apprit 
qu’il avait un pape et que ce pape s'appelait Pie X. 


APRÈS L'ÉLECTION 


Les cardinaux, déjoués dans leurs habiles calculs, 
venaient de donner à l'Eglise un de ses papes les plus 
forts, les plus courageux, les plus pieux, et, par là 
même, un des plus puissants et des plus bienfaisants. 
Pie X apportait au pontificat suprême une évidente 
impréparation politique, mais une âme trempée, 
établie sur les cimes les plus hautes du surnaturel, 
un esprit allaché au précepte et au conseil, une 
volonté étrangère à l'intrigue, un don d'autorité 
sans égal et une bonté compatissante, Dieu a les 
[22 qu'Il veut. ; 

qui a contribué à son élection, ce fut non seu- 
lement ce fait qu'étranger à la Curie le patriarche 
de Venise n'était mêlé à aucune des querelles de 
principe ni à aucun des partis qui, au cours du long 
pontificat de Léon XIII, s'étaient formés sur la 
façon de comprendre et d’assurer les intérêts de 
l'Eglise, mais encore ceci : quelques années plus tôt, 
le cardinal Sarlo recevant dans sa cité les souverains 
d'Italie, s'était affirmé à leur égard si courtois, si 
déférent, que plusieurs crurent pouvoir compter sur 
lui pour dénouer la redoutable question romaine. Si 
ceux-ci furent déçus de ne pas voir le Pontife se 
diriger, pour la première bénédiction, vers le balcon 
qui domine au dehors la place Saint-Pierre, tous 
s’accordèrent pour recônnaître en Jui dès les pre- 
miers instants les plus- nobles vertus du prêtre : 
l'humilité, la charité, le zèle. Ce pape serait un 
apôtre de la foi, un feu ardent, comme l’annonçait 
mrystérieusement la devise de Malachie. En effet, sa 
première encyclique, parue le 4 octobre (1), reste 
muette sur le programme politique et ne parle que 
de restaurer l'univers dans le Christ (2). 


‘ Pie X et le cardinal Mathieu. 


Que ceux qui ont tenté de montrer dans le car- 
dinal Mathieu un opposant irréductible, dépité de 
l'échec de son candidat personnel, se sont trompés! 
On vient déjà de le voir. La démarche de notre car- 
dinal de curie, le lundi 3 août au soir, n’est pas d’un 
adversaire qui refuse de se rendre et de composer. 
Elle ‘est le geste d’un homme de cœur qui, ayant 
en conscience accordé ses préférences au personnage || 
qu'il jugeait le plus apte et constatant que la faveur || 
s’en détourne, déclare sans arrière-pensée renonce» || 
à la position en laquelle il s'était établi. Quelle || 
méprise surtout que d’avoir jugé le fameux article || 
paru le 15 mars 1904 dans la Revue des Deux || 
Mondes comme un moyen de jeter le discrédit sur 
la personne du pape élu F À 

Certains en effet feignirent de voir, dans ces page#||} 
débordantes de malice et d'émotion, un pamphlet 

à représenter Pie X comme une créature de|| 


destiné à 


(r) Encyci. E supremi aposlolalus: in ezxlenso (texte|| 
latin et trad. franç.) dans Questions Acluelles, t. go. 
pp. 258-275. 

(2) On remarquera 
déclaration de Pie X sur,le « parti de 1 
peut être que le « parti de Dieu ». 


(Q. At. 70, p. 265 in medio) ! 
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D. à re 
a LUS une sorle Le eu raider 
Etats du pour inaugurer une politique s 
_ française, CERN ve ere consid 
du veto au | repoussant un candidat trop pré- 
venu de sympathie pour la France, que l'élection 
d'un personnage à sentiments antifrançais. Il y avait 
place pour un homme que sôn passé n’engageait vers 
aucune nation. Or, le cardinal Mathieu songe si peu 
à une pareille insinuation à l'égard de Pie X qu'il 
D eme au contraire à montrer les calculs de 
l'Allemagne, présente derrière l'Autriche, déjoués 
par l'élection de ce pape : 

Est-il possible, écrit-il, de revendiquer comme un succès 
autrichien l'élection d'un pape venu de celle Venise où 
la plainte de Silvio Pellico et le cri de guerre de Manin 
retentissent toujours ; élevé à une époque où la jeunesse 
respirait la haine de l'Autriche avec l'air natal ; patriarche 
de cette basilique de Saint-Mare où, chaque année, la fête 
de l'empereur créait la solitude | 


Ne dénonce-t-il pas d’ailleurs la démarche autri- 
chienne comme un acte abominablement attentatoire 
à la dignité de l'Eglise : 

Les coalisés retardaient d'un siècle, d'une arme et d'une 
idée... L'arme qu'ils ont employée était rouillée et ne ser- 
vira plus; l'idée qu'ils ont méconnue, celle de la liberté 
parfaite de l'élection pontificale, s'imposera désormais à la 
conscience publique ; et les coalisés, sans le vouloir et sans 
le prévoir, auront donné le coup de grâce à une institution 
surannée. 


D'autre part, il marque cette réunion des cardinaux 
en conclave de traits tels qu'ils excluent toute 
recherche et tout essai en vue d'y faire paraître l’in- 
trigue sous aucune forme : 


C'était une réunion d'hommes presque tous désinté- 
ressés dans les résultats de l'élection et cherchant en toute 
vonscience le meilleur chef qu'ils pourraient donner à 

- l'Eglise. La plus grande courtoisie ne cessa de régner 
entre eux. Les polémiques violentes, les calomnies, les 
insinuations perfides, les exagérations de toutes sortes 
éxpirèrent au seuil du Vatican. On savait combattre en 
souriant, L'urbanité des formes n'empêchait pas la décision 
des idées. 


Ainsi, pour lui, de toute évidence, l'issue du con- 
“ clave de 1903 n'a point marqué d'avantages positifs 
pour l'Allemagne. ne il est regrettable que tous 
nos hommes politiques n'aient pas yu aussi juste, et 
ue parmi eux il s'en rencontre d'obstinés à consi- 
: rl Pie X comme un pape imposé à la volonté des 
cardinaux par les Etats du Centrel Certes, ceux-ci, 
« cn excluant Rampolla, avaient remporté un succès. 
Mois après! Même s'ils avaient obtenu un Gotti, ils 
» n'eussent pe. comme d'aucuns le pensaient, créé 
» un pape d rément acquis à leur cause. Gotti, en 
À effet, était un homme en qui dominait le sentiment 
de là justice. Il était loyal et droit. Lorsqu'il devint 
. préfet de la Propagande, au contraire de ce qui était 
… arrivé avec son prédécesseur, le cardinal Ledo- 
+ chowski, notre ambassade n'eut qu'à se louer de ses 
rapports avec lui. 
; n poussant le patriarche de Venise au pouvoir 
‘ , le cardinal Satolii n'avait sueune visée poli- 
“iique. Satolli ne faisait pas de politique. Il était 
+ revenu de New-York, où il avait exercé la charge de 
délégué apostolique, un peu effrayé des audaces 
1 nes et fermé aux nouveautés de ce pays 
de ja vie intense, après leur avoir un moment souri. 
IL poursuivit avec âpreté l'américanisme, poussa 
Léon XIII à écrire sa lettre Teslem ‘benevolentiae (1), 


” (1) In extenso (texte latin et trad. franç.) dans Questions 
r t. 48, pp. 2-21. 
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y avoir d'exagéré dans les doctrines que l'on a clas- 
sées sous le nom d’américanisme. À la mort de ce” 
pape, il n'avait d’autre souci que de donner à l'Eglise 
un pontife pieux, zélé, soucieux de protéger l’ortho- 
doxie. Il jeta son dévolu sur le cardinal Sarto, dont 
la piété bien connue lui donnait confiance, et qui, le 
samedi matin, avait, en obtenant 5 voix, montré , 
qu'il possédait déjà quelques sympathies marquées 
parmi ses collègues. 

C'est donc vrai que ce conclave devint, par la 
volonté de l'Allemagne, un épisode du conflit perpé- 
tuel entre nos deux nations. Mais il est faux qu’elleen - 
soit sortie triomphante. Pie X est le pape qui, en 
1914, a refusé de bénir la guerre (1), et l’homme qui 
a vécu le plus en son intimité, le cardinal Merry 
del Val, fut, pendant la grande tragédie, le plus 
ferme partisan des Alliés. : 4 

En tout cas, la façon dont le pape et le cardinal 
Mathieu s'abordèrent et s'entretinrent, lors de la 
première audience accordée par Pie X au cardinal, 
empêche que nous nous trompions sur les sentiments 
réciproques qui les animaient. C'était le 20 octobre 
1903. Le cardinal Mathieu revenait de France, où il 
était parti aussitôt après le conclave pour y passer 
ses vacances. Il arrive au troisième étage du palais, 
là où tant de fois il a été reçu naguère pr Rampolla, 
Il se présente, Il est admis immédiatement auprès. 


du pape. Il s'agenouille, baise le pied, puis la main, … 


ct la conversation s'établit : 


— Très Saint Père, dit le prélat, j'arrive de France,-où 
Votre Sainteté est très aimée, très vénérée, et où l'on prie 
beaucoup pour elle, 

— J'en ai besoin, reprend le pape, pour porter le poids 
du labeur qui m'a été imposé. C'est un calvaire. 

— J'ai vu le président de la République, continue le 
cardinal, et le ministre des Affaires étrangères. Ms sont 
pleins do respect pour le Saint-Père. 

— Le nonce me Va dit, accentue Pie X. La situation 
s'améliorera, je l’espère. Nous comptons bien arriver à une 
entente sur l'affaire des évêques. (Il s'agissait de la formule 
d'institution des évêques, sur laquelle, à propos des mots 
Nobis nominavil [2], M. Combes avait soulevé une mes- 
quine querelle.) 

— Patientez avec nous, Très Saint Père, jusqu'aux élec- 
tions générales. 

— Oui, Je dis aux évêques : Soyez prudents, unissez-vous, ” 
Si on s'était mieux entendu, k situation serait meilleure. 


— Très Saint Père, vous avez nommé un secrétaire … 


d'Etat. 

— Oui. J'ai choisi Mgr Merry del Val... t 

— Quant à moi, Très Saint Père, disposez de ma 
sonne. Je suis tout vôtre, 

— Vous serez, déclare alors le pape, vous serez mon 
principal conseiller pour les affaires de France, puisque 
vous connaissez si bien ce pays, qui est le vôtre. 


L'entretien, poursuivi sur ce ton, se termina par 
quelques demandes de faveurs auxquelles le Saint- 
Père accéda avec empressement. Il accorda au car- 
dinal Mathieu la permission de conserver le saint 
sacrement dans sa chapelle privée ; très rare privi- 
lège pour un cardinal à Rome. 11 lui concéda l'au- 
torisation d'envoyer quelquefois la bénédiction 
stolique, Jui disant: « 
toutes les bénédictions a liques, notamment 
pour les enfants, les malades. » Quelques mots furent 
encore échangés dans lesquels le pape se montre 
attaché au Concordat et désireux qu'il n'y fût pes 


(1) Cf. D. C., & 5, p. 688, col. sr. D 

(+) Voir dans Questions Acluelles, t. 84, Ÿ pe 
(8-76, extraits du Livre Blanc du Saint-Siège (déc. 2 4 
sur les négociations auxquelles donna lieu ce conflit, 


dans laquelle se trouve réprouvé ce qu'il pouvait | 
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touché, puis le cardinal se retira, ému et charmé, Ce 
jour-là, il connut le cœur de ce Pontife. - à 

Pie X tint parole. Au mois de décembre suivant; 
il nomma Mgr Mathieu membre de la Congrégation 
des Affaires ecclésiastiques extraordinaires, faisant 
ainsi de lui son collaborateur immédiat et officiel 
pour les affaires politiques et spécialement sans doute 

. pour les affaires de France. Cette désignation fut 
agréable à notre ambassadeur, qui, l'annonçant à 
M. Delcassé, la commente en ces termes : 

La conduite tenue par le cardinal Mathieu en diverses 
circonstances et, tout dernièrement, à l'occasion du con- 
clave, me donne par avance l'assurance que dans toutes 
les affaires intéressant notre pays il saura toujours associer 
les inspirations de son patriotisme vigilant à celles de sa 
conscience de prêtre et de conseiller du Saint-Siège. 


Voilà ce qu’il faut savoir et ce qu'il faut se dire, 
ce que certains faits et certaines paroles établissent. 
Le pape sorti du conclave de 1903 était tout disposé 
en faveur de notre pays. Il ne demandait pas mieux 
que de reprendre le gloricux héritage de son prédé- 
cesseur et sa politique de sympathie envers la 
France. En février 1904, recevant en audience 
l’évêque d'Avignon (1), Mgr Sueur, il lui déclarait 

“qu'à l'exemple de Léon XIII il attachait une très 
srande impostance à ce que les catholiques français se 
conformassent aux enseignements du Saint-Siège, les 
invitant à-se maintenir sur le terrain constitutionnel 
ct à éviter toute compromission avec les partis poli- 
tiques. Le cardinal suivait et .enregistrait de tels 
signes avec satisfaction. L’ambassadeur ne les laissait 
pas ignorer à Paris. 


Le choix du nom et du Secrétaire d'État. . 


-I1 est cependant vrai que le nom qu'avait pris le 
- pape et l'explication dont il avait souligné son choix 
- justifiaient certaines inquiétudes. Il avait dit, lorsque 
le camerlingue lui avait demandé comment il voulait 
être appelé : « Confiant dans les suffrages des saints 
Pontifes qui ont honoré le nom de Pie par leurs 
vertus et qui ont défendu l'Eglise avec force et dou- 
ceur, je veux être appelé Pie X, » Certes, cela pou- 
vait signifier que dans l'affirmation des principes 
comme dans la revendication des droits, il n'appor- 
terait pas tous les tempéraments, toutes les conces- 
sions auxquels son prédécesseur avait accoutumé! le 
monde. Cela semblait annoncer une attitude moins 
le concorde que de résistance, une disposition ‘plus 
encline à l'intransigeancé qu'aux concessions. La 
défense n'est pas la paix. Le mot même implique 
vn élat belliqueux. Mais c'était inférer beaucoup, et 
vraiment trop, de quelques paroles échappées à des 
lèvres tremblantes au milieu de la plus poignante et. 
de la plus sincère des émotions. I fallait attendre les 
faits et d’abord la désignation, ordinairement symp- 
tomatique, du secrétaire d'Etat, 
Or, Pie X appela auprès de lui, en qualité de pro- 
secrétaire, car il n’était pas encore cardinal, puis, 
_ lui ayant conféré le chapeau, définitivement comme 
secrélaire d'Etat, Mgr Merry del Val, Mer Merry 
del Val était un jeune prélat peu connu. Léon XHIT 
l'avait chargé de plusieurs missions de confiance, _et 
les cardinaux, sur la proposition du vieil Oreglia, qui 
le protégeait, l'avaient nommé secrétaire du con- 
clave. Il avait recueilli à cette occæsion la presque 
unanimité des suffrages. Trois voix seulement lui 
avaient manqué, celles des cardinaux Satolli, Res- 
_ pighi et Mathieu, qui s'étaient portées sur Mer Gas- 
parti, prélat, lui aussi, très remarqué pour sa valeur, 
son caractère calme, réfléchi, conciliant, et que, dès 
1899, l’ambassade de France signalait comme destiné 
. à une carrière diplomatique rapide et brillante. 


æ 


ta () Avignon est archevéché. - 


“ 


en qualité de nonce, il avait été, lui aussi, frappé de 


“gnol) et surtout qu'il n’eût point fait appel à quel- 


Le nouveau secrétaire d'Etat était le fils d 
cien ambassadeur d'Espagne auprès du Se - 


Ecclésiastique de haute culture, de mœurs irrépro- 
chables, de manières affables et distinguées, appliqué, 
dévoué, il avait, durant plusieurs années, présidé 
heureusement l’Académie des Nobles, cette école de 
diplomatie de la via Santa Chiara où les jeunes pré- 
lats se préparent à la carrière. Si l'autorité lui man- 
quait encore, il avait Ja confiance. On pouvait même, 
dans une certaine mesure, considérer son élévation 
au poste de ‘secrétaire d'Etat comme une riposte au 
velo de l'Autriche. En effet, quelques années plus 
tôt, au moment d’être présenté à la cour de Vienne 


l'exclusive par l’empereur. On ne pouvait redouter 

u’une chose, c'est qu'il ne fût héritier de l’intran- 
sigeance qu'avait maintes fois montrée son père, 
notamment à l'égard de l'Italie. Mais on comptait, 
pour corriger ce que son jugement pourrait avoir 
d'excessif en cette matière, sur l’influence du cardinal 
Oreglia. Ce dernier n'’avait-il pas laissé voir, pendant 
les Novemdiales, surtout dans la réunion du dimanche 
26 juillet, lorsqu'on avait agité la question de la 
bénédiction que donnerait le nouveau pape, qu'il 
pencherait pour la bénédiction donnée du balcon 
extérieur de Saint-Pierre P À 

Quoi qu’il en soit, là nemination de Mer del Val 
fut bien vue de l'ambassade de France. Elle fut bien 
vue aussi du cardinal Mathieu, qui appréciait fort la 
piété, les talents, la distinetion de ce prélat. Il fait 
même à som sujet ce rapprochement agréable : 

Par une rencontre flatteuse et de bon augure; il se trouve 
que les débuts politiques de Mgr Merry del Val ressemblent 
à ceux du grand Consalvi, qui, élu secrétaire du conclave À 
de Venise, fut conservé par Pie VII comme pro-secrétaire 
d'Etat et devint secrétaire en titre après avoir été promu car- 
dinal dans le premier consistoire que tint le nouveau pape- 

Certains cardinaux cependant critiquèrent le choix 
de Pie X. On s’étonnait qu'il eût confié cette charge 
à un étranger (le cardinal Merry del Val est Espa- 


qu’un possédant déjà l'expérience des affaires, Le 
pape répondit lui-même à ces reproches dans l’entre- fe 
tien qu’il eut le 20 octobre avec le cardinal Mathieu. 
Il Jui dit: | “ 

J'ai choisi Mgr Merry del Val parce qu'il est polyglotte. 
Il parle couramment cinq ou six langues. Né en Angleterre, 
élevé en Belgique, diplomate à Vienne (x), Espagnol par sa 
nationalité, il connaît’ déjà les affaires de beaucoup de 
pays. C’est un saint qui succède à un saint. Il est très 
modeste, Il vient iei tous les matins, m'expose les nou- 
velles arrivées de tous les points du monde. Je lui donne - 
mon avis et il ne hasarde pas une observation. Et puis, il 
n'a pas d’attaches. Un Italien en à toujours. Un Italien con- 
naît le prince À, le marquis B, la princesse Q. Il a ües parents. 
Le saug n'est pas de l’eau, et il veut favoriser les siens. 


Paroles suggestivés entre toutes. Pie X, louant. la 
docilité de son secrétaire d'Etat, révèle son caractère. 
Pie X voulait ne rencontrer aucun obstacle dans son 
entourage. Il entendait que sa volonté s'accomplit 
sans retard. Cet homme de prière était en même 
temps un homme d'action. Ce mystique, un volon- 
taire. Il préparait à l'Eglise la dictature qui la sau- 
verait. Dès Iles premiers jours de son pontificat de 
onze années, il s’appliqua à poursuivre ses fins avec 
une fermeté inflexible, malgré les ménagements de 
détail pour les intérêts immédiatement en jeu. On le 
sentit très vite. En effet, les réformes qu'il opéra 
dans les administrations centrales du gouvernement 
ecclésiastique furent acceptées avec une résignation 


(x) D'après l'Annuaire. ponlifical calh., 1923, p 
3:57, le card. Merry del Val n'a rempli aucune : 
diplomalique en Autriche. , : s 3 
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ne aes qua peine ecch pa Léën til 
s avaient cd +, ans les 008 re les 
récriminations les plus vives. 4 


L'article du cardinal Mathieu : 
« Les derniers jours de Léon XIII et le Conclave » 
(Revue des Deux Mondes). 


Protestations contre ces révélations. 


Nous aurions fini l’histoire du conclave de 1903, 
si ce conclavé n’avail eu un qe inattendu dans 
la publication, par le cardinal Mathieu, du fameux 
article, tiré ensuite en brochure, sur Les derniers 
jours de Léon XIII et le Conclave. Cette publication 
souleva une tempête. On cria au scandale, On 
s'étonna qu'un prélat si haut placé eût sans ver- 
gogne trahi le secret du conclave. —  : 

_ En vérité, le cardinal ne trahit aucun secret, 
puisque, à la différence de ce qu'ordonne la législa- 
tion actuelle (1), l'obligation du secret cessait aussitôt 
après l'ouverture du conclave. Mais bien plus, il 
n’entreprit pas en cachette d'écrire un pareil article. 
Le Saint-Père en fut si bien avisé que Mgr Mathieu 
obtint de la secrétairerie d’Etat communication des 
pièces qui pouvaient lui être utiles, telles que la for- 
mule exacte du veto prononcé par le cardinal Puzyna, 
le texte de la Constitution Praedecessores nostri et 
celui du Règlement du conclavé, ordonnances rédi- 
ges par Léon XIII à la date du 24 mai 1882. Ce qui 
éplut, ce fut le fon de l’article, ici et là persifleur. 
Ce qui offensa, ce fut le tirage en brochures et leur 
diffusion. Cependant le cardinal avait tenu à ce tirage 
ct à cette diffusion afin de rétablir son texte dans 
son intégrité et de justifier l'ambassade de France et 
lui-même d'insinuations malveillantes faites par 
Etienne Lamy. Brunetière, en effet, lui avait 
demandé et il avait consenti certaines suppressions 
pour ménager M. Lamy, qui était sur le point de 
remplacer Léon Lavedan au Correspondant. 

Deux personnages se sentirent particulièrement 
“iouchés par l'article, le cardinal Vincenzo Vannu- 
telli et le cardinal Oreglia. Vincenzo Vannutelli fut 
“blessé de ce que le récit du cardinal Mathieu le 
[Mmontrât sollicitant des suffrages en faveur de son 
frère Serafino. Oreglia crut que tout le Sacré-Collège 
»]“Ctait discrédité par les attitudes prêtées au cardinal 

“de Cracovie, mais surtout il vit en quelques paroles 
un bläme à lui adressé, Mgr Mathieu en effet lui 
reproche de s'être refusé, après le premier scrutin, 
“au vote par accession (2), grâce auquel les cardinaux 
-Mpeuvent, pour hâter l'élection, se rallier au candidat 
“qui n'a pas obtenu leur suffrage et qui a cependant 
, [recueilli le plus grand nombre de voix. Les partisans 
Me l'ancien secrétaire d'Etat de Léon XIII estimaient 
. “que l'accession, pratiquée à ce moment-là, eût fait 
_ [Muriompher leur candidat. Oreglia semblait donc avoir 
" [= nui au succès de Rampolla. 

Vannutelli, auparavant très lié avec Mgr Mathieu, 
“["wvint trouver celui-ci et, prenant une atlitude assez 
“réservée, lui laissa une lettre dans laquelle il Jai 
“cxprimait sa plainte et son grief. Le cardinal lui 
“M répondit qu'Etienne Lamy, dans son article du Cor- 
Mirespondant, en avait dit beaucoup plus et qu'il 
ÿ ja avait eu, Jui, que l'intention d'atténuer les affirma- 

La du publiciste français, Oreglia fut plus sévère. 
M éxigea de Pie X un désaveu officiel, qui lui fut 
6. Un blâme parut dans l’Osservaiore Romano. 


« LA Voir dans D. C., t. 7, col. 323-334, une étude du 

. P, Suer, parue dans la Mevue Augustinienne du 
mai 1909, sur les lois qui,. depuis les réformes intro- 
par Léon XII et Pie X, régissent la vacance du 


l'obligation du éecret, cf. nolamment la col. 330. 
) Sur ce mode de vote, 
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Attitude de Pie X. Pt 
Le Cardinal Mathieu se trouvait en France, où il « 
était venu pendant le temps du voyage de M. Loubet 
à Rome. Il en eut connaissance comme il regagnait 
l'Italie, Il s’émut, s’inquiéta, courut chez le pape, 
qu'il trouva conciliant. Hébatuné par sa bonté, Éciel 
blément, avec cette générosité d'âme qui lui était 
propre, il lui assura qu'il regrettait de sa publication 
ce qui avait pu offenser et qu'il était prêt à toutes 
les réparations. Le pape le rassura. Voici comment il 
raconte l'entrevue dans une lettre à sa sœur: 


Le Pape m'a reçu aveo la plus grande bonté, ne m'a 
adressé aucune critique et m’a rassuré absolument en me - 
disant que la note était une satisfaction qu'il avait fallu 
donner au cardinal Oreglia, mais que, pour cela, je ne 
perdais ni $a bienveillance ni la considération de mes 
collègues du Sacré-Collège. ed 


Néanmoins, quand, à quelque temps de là, au mois 
de juillet, il envisagea son départ pour la France, il 
se préoccupa de l'impression que ce blâme de 
l’'Osservaiore avait pu faire sur les évêques français. 
N'’allait-il point passer auprès d’eux pour être en dis- 
grâce ? Son prestige et son autorité n'étaient-ils pas 
atteints ? Il‘s'ouvrit au Saint-Père de cette inquiétude 
et sollicita un document qu'il pût montrer attestant, 
qu'il avait gardé toute sa confiance, à FA 
Pie X se rendit à son désir. Le 14 juillet, il lui 
fit tenir une lettre dont le texte et jusque la suscrip= 
tion de l'adresse sont tout entiers de sa main : 


VÉNÉRABLE FRÈRE, 

Répondant de grand cœur à vos prières, Nous vous 
donnons l'autorisation de quitter Rome afin d'assurer votre 
santé. Même, si c'est nécessaire, Nous vous donnons toute 
liberté de rester éloigné de la Ville aussi longtemps que les 
chaleurs de l'été pourraient vous être défavorables. 

Puisque vous retournez en France, Nous vous supplions 
instamment de saluer très affectueusement pour Nous tous 
les évêques et cardinaux que vous pourrez voir, Vous les 
informerez que Nous leur sommes étroitement uni et que 
Nous participons à leurs tribulations, que Nous ajoutons 
Nos prières aux leurs afin qu’en de telles adversités le " 
Tout-Puissant Nous accorde le courage, la palience et la 
persévérance. RS 

Désirant ardemment que, de retour à Rome en pleine” 4 
santé, vous Nous continuiez le secours. de votre activité. u 


et de vos conseils que, dans les eirconstances où Nous 33 
, 


sommes placé, Nous estimons au plus haut prix, Nous 
vous accordons, Vénérable Frère, comme gage des faveurs 
célestes et comme témoignage de Notre particulière bien- | 


veillance, la bénédiction apostolique. 


Très touché de cette marque de bonté du pape, le 
cardinal lui écrivit le 18 pour lui exprimer sa recon- 


.naissance. Sa lettré, dont il rédigea le brouillon en 


français, était en italien : 


Tnès Sainr PÈèRE, - 

J'ai reçu la lettre que Votre Sainteté a daigné m'écrire 
et je La’ prie d'agréer toute la reconnaissance que cette 
nouvelle marque de Sa bonté m'inspire. . - : 

Je ne manquerai pas de faire part aux prélals et aux 
prêtres français que je reücontrerai des sentiments si | 
paternels que Votre Sainteté exprime pour eux. Puisse 
notre infortunée France Vous donker un jour autant de 
consolations qu'elle Vous cause aujourd'hui de peinesh 
Soyez sûr que les catholiques, mes compatriotes, écouteront 
votre voix et vous resteront fidèles dans l'épreuve qui - 
s'annonce. ‘ 

La bénédiction que Votre Sainteté m'accorde portera 
bonheur à mon voyage et m'attirera de Dieu la grâce de 
servir avec un dévouement de plus en plus grand la sainte 


Eglise et son auguste Chef. | 


” 
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Difficultés avec la France. Origines. 


‘Il ne demeurait donc plus rien de l'incident sou- 
\ levé par l’article de la Revue des Deux Mondes (x), 
sinon un peu de ressentiment dans l'âme de quelques 
personnages romains. Mais le cardinal Mathieu en 
restait affligé parce qu'il avait vu dans l'importance 
que venait subitement de prendre le cardinal Oreglia, 
tenu à l'écart pendant tout le pontificat précédent, 
un signe de temps nouveaux. Il en écrit à son ami 
Mgr Chapon : . 
C'est un épisode de l'orientation nouvelle ou plutôt de 
la confusion qui se manifeste actuellement dans les direc- 
tions pontificales. 


Cette confusion ne devait plus être que de courte 
durée. Durant quelques mois, le Pontife s'était tenu 
sur la réserve. Il ne faisait pas de politique. Pour 
obtenir une audience, M. Nisard avait dû spécifier 
qu'il n’était chargé d'aucune communication diplo- 


matique et le pape avait pris cette assurance à la- 


lettre. Il avait reçu l'ambassadeur, l'avait retenu un 
quart d'heure, causant le plus familièrement du 
monde, mais « à l'entendre, mande M. Nisard à 
notre ministre des Affaires étrangères, je me serais 
cru en présence d’un bon évêque heureux de témoi- 
gner sa bienveillance à un de ses diocésains en 
visite ». Cependant, le 19 mars 1904 déjà, devant 
les cardinaux qui lui apportaient leurs vœux de fête, 
Pie X, prenant la parole, contre toute attente s'était 
départi de son silence et avait prononcé une allo- 
cution dans laquelle, faisant allusion aux graves 


préoccupations lui venant d’un pays qui lui était. 


particulièrement cher, il dénonçait, en termes voilés 
et néanmoins clairs, la France (2). Ce pays, en effet, 
ne pouvait être que le nôtre. Chacun le comprit et 
sentit que l'orage approchait. Le gouvernement de 
Paris prit ombrage de ces paroles et en fit le prétexte 
d'une chicane au Souverain Pontife. 

Mais sous la pression de quels événements autre- 
ment graves Pie X fut amené à donner à sa politique 
une orientation différente de celle qu'il semble avoir 
d’abord envisagée, on ne l’a pas oublié. Les méchantes 
quereïles soulevées par Combes sont encore dans 
toutes les mémoires ; discours agressifs au Sénat (3), 
et à Tréguier devant la statue de Renan (4) ; refus de 
soumettre Jes nominations d’évêques à l'entente préa- 
lable ; prétention exorbitante d'imposer, au nom 
même du Concordat, au Saint-Siège, des candidats 
inacceptables ; refus en bloc des autorisations deman- 
dées par les congrégations, conformément à la loi 
de 1901 ; tracasseries de toutes sortes aux fonction- 
naires catholiques et aux officiers qu'environnait la 
délation ; brusquerie insolente dans l'affaire délicate 
soulevée par le voyage du président Loubet à Rome; 
refus imposé à M. Nisard d'attendre la réponse du 

- cardinal Merry del Val à la note diplomatique que 
lui seit l'ambassadeur réponse que le cardinal 
secrétaire d'Etat promettait de donner décisive et 
- satisfaisante dans le délai d’une heure ; ingérence 
abusive et malveillante dans le différend d'ordre dis- 
 ciplinaire survenu entre le pape et les évêques de 


(1) S. E. le cardinal Vannutelli s’est plu à nous affirmer 
lui-même qu'il avait depuis longtemps banni de son esprit 
toute trace de la peine qu'il avait pu sur le moment 
éprouver et que ce différend, surgi entre lui et le cardinal 
Mathieu, n’altérait en rien la très haute estime en laquelle 
il-tenait ce prélat. (Note de l'auteur.) 

(2) Cf. dans Questions Actuelles, 1. 73, pp. 66-68, le 
texte de cette allocution (18 mars 1904), dans laquelle 
Pie X réprouve notamment les projets de loi contre les 
Congrégations religieuses. 

(3) Cf. notamment celui du 2r mars r903 (Questions 
Actuelles, t. 68, pp. 66-80). z 

{4) In extenso dans Q. 4., t. 70, pp. 194-205. : 


Dao ct 


2? Acluelles, t. 84, pp. 4-03, 139-144. 


Dijon (1). Pie X, dès lors, 
menacée dans son indépendance et sa sécurité. 


Sd 


parut qu'il fallait réagir. : 
Attaché aux principes, impitoyable à tout ce qui 


les contredisait, bon et compatissant aux personnes, 
indulgent aux âmes blessées, ce Pontife allait devo 
faire face à la plus redoutable des situations que 
l'Eglise ait rencontrées depuis longtemps. Certes, il 
lui manqua de connaître exactement notre pays, 
notre histoire, notre race, ses ressources profondes, 
ses rebondissements. Le jeu complexe d’une démo- 
cratie où tout se construit sur l'opinion le décon-” 
certa. Mais aussi, il subit cette amère infortune de 
trouver devant lui la pire de nos Chambres et le_ 
plus détestable président du Conseil de la III° Répu- 
blique. De notre gouvernement ne lui, vinrent 
qu'’avanies. Aucun opprebre ne lui fut épargné. Il, 
n'eut pas le temps de se faire à l’habileté politique. 
Son caractère, d'ailleurs, et son tempérament ne l'y 
rtaient pas. L’indignation l'emporta chez lui sur 
es prudences, | : i 
Il avait encore cette malchance d'être médiocre- 
ment représenté à Paris Mgr Lorenzelli, qui avait 
succédé à la nonciature à Mgr Clari, mort en 1899, 
n'était point de ces prélats qui donnent tout de suite 
à ceux qui les approchent l'impression de cette haute 
maîtrise sans laquelle on ne domine ni ses impres- 
sions, ni les événements, ni même dans les discus- 
sions les idées qui s'affrontent. Il n'avait, qu'une 
connaissance sommaire du français-et il avait le tort 
de ne pas assez oublier qu’il n’enseignait plus là 
philosophie, mais qu'il la pratiquait. Il était inter- 
minable dans ses entretiens et volontiers s'égarait ou 
se retranchait dans des abstractions, alors que la. 
politique est l’art du positif. De plus, ce n'était pas 
un homme de salons, pas assez. Il n'avait rien des 
grandes allures mondaines d’un (Czacki ou d'un 
Chigi. Prêtre austère, il ne consacrait à la société des 
femmes que le strict nécessaire pour ne pas tomber 
dans l’impolitesse, et on lui reprochait que ses con- 
versations avec elles ne fussent que des manières 
d’homélies dans lesquelles, par surcroît, il ne bril- 
lait pas par le tact. Bref, il jouissait d'une sorte de 
disgrice mondaine. Et c'est toujours, surtout en 
diplomatie, chose très grave. Enfin, on se racontait 
tout bas que lors du jubilé du roi de Saxe, à Dresde, 
en 1898, il avait montré un peu trop d'enthousiasme: 
pour l'Allemagne, dépassant certainement la mesure 
de ce que se permet en semblables occasions un per- 
sonnage officiel. 4 
11 faut convenir au surplus que Pie X, impres- 
sionné et édifié par la piété de certaines personnes, 
s'est trop complaisamment abandonné à leur 
influence, recherchant leurs conseils ou les accep- 
tant. Or, quelques-uns de ces hommes, comme le 
Père Pie de Langogne et de Père Le Doré, s'étaient H 
révélés en diverses circonstances les fauteurs d’un@ 
politique du pire, ennemis de toute conciliation et de 
toute entente avec la puissance politique, On ne 
portera pas sur ces religieux de jugement plus 
sévère que celui prononcé par le cardinal Ferrats 
dans ses Mémoires au sujet de l'attitude qu'ils priren 
et! cherchèrent à imposer en 1896, au mépris des in 
structions du Saint-Siège, à propos de la loi d'abon- 
nement. Ferrata nous les montre avec indignatio 
usant, pour faire triompher leurs vues personnelles 
des moyens les plus injustes et les plus maladroits 
- Que n'’avaient-ils médité, ces conseillers impru || 
dents, les sages directions politiques d’un Sullyi C»{| 
ministre de Henri IV, un de nos plus grand 4 


(x) Pour toutes les questions envisagées ci-dessus, #< o l 
sulter le Livre Blanc du Saint-Siège (distribué à Pacs h 
3r déc. 1905), reproduit intégralement par des Question 


npassion et la douceur sont les seuls moyens qui 
véritablement da religion et les seuls qu’elle 
e : le zèle n'est qu'un entêtement ou un emporte- 
déguisés sous un beau nom, 


… Cette politique de compassion et de douceur est 
dans la majeure partie dés cas la plus assurée d’effi- 
cacilé, à la condition qu'elle ne soit ni aveugle, ni 
crédule, ni lâche. Elle consiste, nous semble-t-il, 
d’abord à ne rien brusquer, car, selon Sully encore, 
« les affaires en apparence les plus épineuses sont 
toujours susceplibles ,d’un heureux tempérament 
Jorsqu'on sait les manier » ; ensuite à rechercher 
d’abord les points d'entente et à s'y établir, en diffé- 
rant jusqu'à des temps plus favorables les questions 
délicates qui ne sont pas urgentes ; enfin à accepter 
cerlains maux si c’est le moyen d'en écarter de pires. 
{ 11 va sans dire aussi qu'il faut, de Ja part d’un gou- 

-wernement, moins l’étalage et l'éclat insolent de sa 
| force que la déférence nécessairement due à une 
| autorité spirituelle aussi haute qu'est celle du Pon- 
-tife romain. Il n'y a pas de collaboration possible 
sentre le spirituel et le politique si les hommes qui 
défendent celui-ci entretiennent des desseins d'hosti- 
lité ct de domination, Citons encore Sully : 


ab Si la religion souffre que la politique vienne à son 
. secours, cela ne doit s'entendre que d'une politique simple, 
- “droita et pure comme. elle : toute autre paraît la servir, 
— mais ne la sert pas véritablement et, tôt ou tard, la détruit, 


\ 
| 
| 


( 


. Quoi qu'il en soit, l'élu du conclavé de 1903, pressé 
d’une part, et violemment, par l'agression politique 
de M. Combes, avait à contenir par ailleurs l'assaut 
du modernisme. L'erreur et l'audace de M. Loisy 
atteignaient à leur paroxysme. Le dogme catholique 
était battu en brèche. La vie catholique était menacée 
jusque dans ses fondements. Les séminaires étaient 
touchés par l’hérésie nouvelle. Le jeune clergé ten- 
dait à y verser en masse. Il fallait faire front de tous 
côtés. L'Eglise n'avait de refuge que sur l’immobile et 
inébranlable assise des principes. Il arrive parfois 
‘il faille s’isoler sur un roc et couper les ponts. 
ie X renonça à temporiser. Le mal, par son urgence, 
“le contraignit. La rigueur fut sa seule ressource. 
L'homme qui n'avait accepté qu'en gémissant la 
—._ Jourde charge suprême fut un pape ennemi des 
… gémissements stériles, 


Confiance de Pie X 
- dans l'avenir religieux de la France. 


—…_ Il parut à quelques-uns nous être hostile. Oublie- 
_ t-on le baiser qu'il donna en 1909 au drapeau trico- 
…. Jore (1)? En vérité, il saisit dans le vif des épreuves 
où nous étions plongés le fonds même de notre race. 
C'est à ce fonds si riche qu’il rendait solennellement 
| hommage lorsque, dans sa fameuse allocution consis- 
“ torialc du 30 novembre xoxr, il s’écriait: « Le 
peuple qui a fait alliance avec Dieu aux fonts bap- 
… tismaux de Reims se converlira et retournera à sa 
…—. première vocation. » @ - 
* De telles paroles rendent leæon d'une prophétie. 
* Ayons confiance que Pie X a dit l'avenir, Saluons 
… dans ce que nous voyons äujourd’hui l'aurore des 
» jours désirés. De cet espoir salubre gonflons notre 
cœur. Ne perdons pas de vue cé cardinal français, le 
cardinal Mathieu, à genoux aux pieds du pape qfl'on 


(x) Lors des fêtes de la béatification de Jeanne d'Arc: 
“cf. Revue d'Org. et de Déf. rel., 1909, p. 282. 

_ (2) Alloc. du 29 — non pas cnsistoriale, mais pro- 
à l’occasion de la remise de la barrelle. Cf, Q. À., 


a11, P+ 770. 


ANT PI AUDE à 
i promettant la fidélité de la F 
i pour elle sa première bénédiction 

comme il avait demandé à Léon XII expirant sa 
dernière bénédiction. Soyons nous-mêmes préoccupés 
d'attirer sur ce pays, dont nous sommes si fers 2 
d’être les fils, ces bénédictions du Pape, gage des 
bénédictions de Dieu. Et puissions-nous ne jamais 


‘ plus connaître de tristesses et d’amertumes telles que 


celles qui désolèrent’le cœur de Pie X et furent 
pour le cardinal Mathieu comme pour lui un cak 
vaire douloureux. | 
Que la France, ayant reconquis son rang par Ja 

souffrance et par le sang répandu de quinze cent 
mille héros, redeviénne pour des siècles digne de cé 
titre gloricux de Fille aînée de l'Eglise. 

Enomonn RENARD. 


Médaïllons ! 
LE DOCTEUR DORTEN 


De la Revue Universelle (4, 9. 23) : 


L'homme. Son caractère. 


Le docteur Dorten est, incontestablement, une per- 
sonnalité, mais c’est une personnalité à éclipses et 
l'incertitude des événements, une politique française 
de l'armistice qui a poursuivi avec trop de logique 
les conséquences de ses erreurs iniliales, ne suffisent 
peut-être pas à expliquer ces alternatives d'ombre gt 
de lumière, de scepticisme ct d’emballement qui 
donnent à la figure du docteur Dorten des traits 
contradictoires et mal définis. ; SEEN 

A la vérité, l’homme n’est pas simple. Il est 
divers, comme le cadre dans lequel il vit à Wiesbade, 
comme ses meubles français, nobles et majestueux, 
un peu dépaysés tout de même, dans un intérieur. 
xmalgré tout. allemand, L'ensemble est harmonieux 
et multiple, Louis XIV et art chinois. Au mur, de 
beaux tableaux modernes, Sur les tables, les partis … 
tions préférées : Schumann, Schubgrt, Debussy, des 
livres français, anglais, beaucoup d’anglais. . 

L'homme ne dépare pas le cadre : il s'y meut av. 
aisance. Aristocrate, certes, et jusqu’au bout di 
ongles. Mais de quelle aristocratie? La face ras 
les méplats sont britanniques, mais la lèvre d 
gneuse et fine, l'œil mobile et toujours vif, la 
chaude et nette, un peu chantante, vien 
démentir cette impression première. On sent l'arlis 
et le latin. Une certaine hauteur cependant, accentuée. 
par le monocle, rappelle parfois que ce causeur | 
affable et sans morgue a été capitaine d'artillerie de. 
l’empereur, et qu'il devait avoir des réserves de 
mépris pour les inférieurs et les sots. Rien toutefois 
du Boche au crâne soigneusement passé au papier 
de verre, aux vastes replis, aux inflexions en trois 
temps. L’allure est souple, très jeune. Par la vie 
qu'elle trahit, elle unifie les éléments disparates. 

Lorsque, le 24 juillet 1920, le docteur Dorten fut 
l'objet de l'enlèvement en automobile que l'on n' 
pas oublié, on l'amena à Francfort. Fouillé min 
tieusement, les agents prussiens s'étonnèrent de 
trouver sur lui ni revolver nipoison. « Où est : 
poison ? Il est impossible que vous n'en ayez pas, 
dit l'inspecteur de la police, — Du poison ? répondit 
Dorten, mais je n'ai pas envie de m’empoisonner. 
Je veux vivre, moi! » Tout l’homme est là. La vie, - 
pour lui, vaut d’être vécue. Il n’est pas loin de … 
penser que le suicide, comme le désespoir, est en 
politique une sottise absolue, Il est décidé à jouer | sa 


chance jusqu'au bout: « Qu'on me laisse fai 


dit-il, et la République chénane est faite en quinze Ë 


jours. » C'est par là qu’il est sympathique. 


Le partisan de l'autonomie rhénane. 


La confiance n’est pas tout. Son prestige, certes, 
est incontestable. Pendant son 
Paris, il ne sa passait pas de° jours que sa villa ne 
réçût Ja visite de nombreux partisans inquiets et 
désorientés par son absence prolongée. Et lorsque, 
Je 29 juillet dernier, devant cinq mille personnes 
réunies dans la salle des fêtes de Coblence, it s’écria : 
« À Paris, on m'a demandé: Où sont vos hommes, 
montrez-les. Je réponds aujourd’hui: Les voici », 
toute l'assistance l’acclama longuement. Pour les 
autres orateurs, simples délégués locaux, c’est sur- 
tout du coin de la salle où se tenaient leurs conci- 


eu 


loyens que parlaient les applaudissements à leur: 


adresse. * 

Son succès personnel fut grand et, cependant, 
bien des partisans de l'idée rhénane n'étaient pas 
venus. Pourquoi? Peut-être l’homme est-il trop fin 
et trop complexe, trop arislocrate aussi pour un 
peuple de pclits bourgeois, soucicux de son com- 
merce et de ses intérêts, peu militaire, hostile par 
tempérament aux fonctionnaires et aux savants 
importés de Prusse. En Dorten, l'ancien procureur 
d'Empire, plus encore que le capitaine d'artillerie, 
l’effraye. On lui en veut, un peu comme à un Alsa- 
cien qui aurait été officier dans l’armée allemande. 
« J'ai été juriste, aime à dire. Dorten, pour faire 
comme tout le monde. » Mais ce tout le monde-là 
n'est pas le peuple rhénan. Voilà sans doute le secret 
de certaines réserves, plus instinctives que raisonnées, 


” chez quelques-uns de ses concitoyens qui, cependant, : 


sont sympathiques à ses idées. 
. Et puis, un homme suffit difficilement à lui tout 
. éoul à une telle tâche. Dorten est, au fond, un auto- 
_rilaire, n'admetlant guère de conseils. Il a-des parti- 
sans, des représentants locaux. 11 a peu de colla- 
borateurs. Beaucoup de ceux du début se sont séparés 
de lui — les uns parce qu'avec son cosmopolitisme, 
ses études à Heidelberg et à Munich, à Londres et à 
Paris, il leur apparaît un peu comme un étranger, 
bien qu'il soit né de parents rhénans, dans un 
faubourg de Bonn, les autres parce que ‘ses concep- 
tions politiques né leur «semblent pas assez claires. 
Que veut-l au juste? L’autonomie de la Rhénanie 
dans le cadre du Reich, est-ce un aboutissement, ou 
l'étape vers une indépendance plus complète? Jus- 
qu'où ira-t-il? On lui prête de mystérieux voyages 
en Bavière, et jusqu’à des visées sur l’Alsace-Lorraine | 
Tous ces bavardages ne paraissent guère sérieux. 
— Mais les agents prussiens ne se privent pas de les 
répandre pour semer le .doute, S'y associer serait 

_ faire leur jeu. S 

: Ces observations faites, il faut reconnaître qu'à 
_ bien des égards la vie du docteur Dorten apparaît 
_ comma caractéristique, et même symbolique, de 
- l'évolution rhénane. Avant la guerre, Dorten accepte 
_ la domination prussienne comme un fait, et il ne 
semble pas qu'il ait pensé à faire de l'opposition 
active à Berlin. Qui donc y eût pensé, d’ailleurs ? 
L'Empire de Guillaume II était dans tout l'éclat de 
sa force. À ce moment, le ciel. est vide, et la Rhé- 
- nanie résignée. Dorten suit la filière de tout Allemand 


cultivé. Il est procureur d’Empire à Bonn et, pour-: 


tant, dès celte époque, il est suspect, sans avoir rien 
fait, simplement parce qu'il n’a pas l'esprit prus- 
sien. Arrive la guerre. Le Gouvernement en profite 
pour le nommer à Berlin. C’est un avancement, mais 
c’est aussi l'exil. Dorten refuse. Il se souvient qu'il 
a fait son service militaire à Wesel et opte pour 
- l'armécé. Il se bat bien. Comme officier d'état-major 


récent voyage à 


critique de l’empereur. Personne me proteste, mais … 
le fait est rapporté, et l’officier factieux est mis en 
prévention de conseil de guerre. Par crainte du scan- 
dale, on étouffe l'affaire et on expédie Dorten en 
Alsacé. Ÿ LÉ: « : gs 

La débâcle, puis, le 9 novembre, la nouvelle de la 
révolution à Berlin. Dans le groupe que commande 
Dorten, il y a dés batteries bavaroïses, saxonnes et 
prussiennes. Son petit état-major est en majorité 
rhénan.: Dans certaines unités, le drapeau -rouge 
apparaît. Dorten le fait enlever. Alors, spontanément, 
chaque batterie arbore la drapeau de sa petite patrie ; 
au capot de l'automobile qui ramène, après l'ar- _ 
mistice, Dorten et son état-major à Wiesbade, flotte 
un fanion rhénan, fait d’un mouchoir blanc et d'un 
ruban vert, Il ne semblait alors douteux pour per- 
sonne que, selon la prédiction de Bismarck, l'unité 
allemande ne dût pas survivre à la défaite. 


Son attitude depuis la guerre. 


Voilà Dorten en Rhénanie. Tout de suite il envoie 
à Berlin sa démission de procureur d'Empire, et se 
met à .la disposition du mouvement séparatiste. Le 
député Trimborn l’assure de la sympathie du Centre. 
Sa culture, son don de plaire, son esprit de décision, - 
sa fortune, tout le désigne pour jouer un rôle pré- 
pondérant. C'est dans sa villa de Wiesbade- que les 
réunions ont lieu. Le mot d'’ordre-est vite trouvé ?: 
Los von Berlin. On ne doute pas que, malgré les 
efforts de la social-démocratie pangermaniste, a 
Rhénanie catholique ne s’affranchisse rapidement de 


la Prusse protestante. On s'attend à -voir Bavière, 


Hanovre, Westphalie, Bade, Wurtembere, suivre 
rapidement son exemple. On pense sauver la Rhé- 
nanie du bolchevisme, obtenir des adoucissementis aux 
conditions du traité de paix. Pour qui a mené, au 
cours de la période d'armistice, la vie d'étapes et de 
cantonnements dans les villages rhénans, du Birken- 
feld à la frontière hollandaise, de tels espoirs sont 
bien compréhensibles. De nombreux paysans, à ce 
moment, ne s’embarrassaient guère de considéra- 
tions ethniques ou géographiques : mais, peu sou- 
cieux d’une autonomie bâtarde, qui les eût laissés 
entre le marteau allémand et l’enclume française, ils 
désiraient l'annexion pure et simple : nous conser- 
vons le souvenir de beaucoup de déceptions, et du 
revirement, tout à notre désavantage, qui se produisit 
quand fut connu le traité de paix.- 

Ce mouvement vers la france -a-t-il inquiété 
Dorten ? C'est possible. Avee franchise, il n'a jamais 
cessé de répéter : « Nous ne sommes pas des Fran- 
çais, nous sommes des Rhénans, et le type du 
Rhénan, c'est Goœthé. C'est de son Deutschthum que 
nous relevons, non de celui de Bismarck. C’est nous 
qui avons porté au delà du Rhin la culture latine, et 
catte culture latine s’est heurtée sur l'Elbe à Ja 
Prusse slave, qui l’a corrompue jusqu’à en faire le 
germanisme. Nous ne voulons plus de ce germa- 
nisme, nous voulons revenir à nos origines. » J 

Dorten n’est pas un rêveur. Le moment venu, 
il n'hésite pas à passer à l’action. À ce titre, il devait, 
plaire au général Mangin. Lo 1° février 1919, avait 


été proclamée à Cologne une résolution comportant 


l'établissement de la République rhénane, Le 1% juin 
suivant, il voulut briser l'armature de fer qui enser- 
rait un peuple endormi. Ees événements sont trop 
connus pour qu’on les rappelle ici autrement qu'en 
quelques lignes : tout le mouvement était fondé 
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une reconnaissance immédiate des Alliés, Cette recon- 
naissince ne vint pas. Le coup échoua devant des 
Anglais et des Américains hostiles, et des Français 
déjà désavoués, Il faut bien dire aussi qu’un mouve- 
ment excentrique déclenché en Palatinat par des 
éléments assez douteux, contribua à jeter le trouble 
dans les populations rhénanes. 

L'échec tait patent. Quand, trois mois après, 
M. Clemenceau rappela le général Mangin, on doit 
convenir -qu'il était conséquent avec lui-même et 
avec sa itique : la République rhénang de Dorten 
était inconciliable avec la sacro-sainte unité alle- 
-mende, chère au cœur d'un républicain de 1848 qui 
a beaucoup Ju Michelet. 

Depuis, les événements ont marché. Le Reich, qui 
se croyait assez fort en juin 1920 pour faire enlever 
Dorten jusqu'ä Leipzig avec des brutalités inouïes, 
et qui dut le restituer assez piteusement au bout de 
Lrois jours, sur las sommations de la Haute-Commis- 
sion interalliée, le Reich est aujourd'hui aux abois. 
Et les Rhénans en ont assez: assez de supporter 
presque seuls les frais d’une résistance insensée, assez 
d'un fhark sans valeur, assez des menaces de com- 
munisme, ou de réaction ou de gucrre avec la France, 
assez de la Prusse en un mot. Les vieilles haines 
contre la nation exploïiteuse remontent. Et les vieux 
sentiments se révallent aussi. 

Le commissaire d'Empire est parti, les fonction- 
naires ont suivi pour la plupart, Sur celte terre si 
durement façonnée à la prussienne, passe un souffle 
de liberté. C'est un mouvement profond, instinctif, 
inorganique, d'autant plus net qu’on né l'a pas 
encouragé. 11 cherche, ses chefs. Il ne les trouve pas. 
Le docteur Dorten le dirigera-t-il? Une partie de la 
population le boude encore, Mais il a de l'envergure, 
et le prestige d’avoir été le premier à oser. 

De plus, le problème rhénan se complique d'une 
inconnue : l'attitude des industriels. Et cette inconnue 
semble en faveur de Dorten. En posant des condi- 
tions inacceptables à un Gouvernement qui a perdu 
leur confiance, les magnats de la Rubr lui ont vir- 
tuellement refusé leur concours, Ils se réservent au- 
jourd'hui. Demain, une politique sage fera, de ces 
opportunistes, des associés. Et ce jour-là, Dorten, 
dont la femme est fille d'un professeur d'Essen, 
Dorten, qui a de gros intérêts dans cette ville et qui 
rèvait de s'y établir industriel, pourrait bien être 
le maître de l'heure. Il n’est pas sûr qu'il ait dit son 
dernier mot. 


2 
L'absolue laïcité de l'État 
et la Doctrine catholique 


Du Bulletin religieux de La Roclielle (7.4. 22) : 


Que des hommes de bonne volonté, appartenant 
à divers partis, s'associent, sur la base de concessions 
mutuelles, pour « garantir à chacun dans la Réqu- 
blique ,sa place, son droit, sa liberté par la juste 
politique fiscale et sociale », si au regard de plu- 
sieurs c'est une utopie, en tout cas le but est noble 
et il peut être loué. Mais que des catholiques pra- 
liquants, faisant alliance avec des libres-penseurs ou 
des indifférents en inatière religeuse, poussent leurs 
concessions jusqu'à accepter un programme où ils 
se déclarent « partisans résolus des lois de la Répu- 
ER et nolamment de l'absolue laïelé de l'Etat », 
voilà ce qui cause un malaise qu'il faut dissiper, S'il 
y à malentendu, qu’on s'explique ; mais s'il y a 
bonne foi mal éclairée, il nous paraît urgent de la 
faire cesser en rappelant ce que c'est que le laïcisme 
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el quelles sont les condamnations qu'il a encourus. 

‘Qu'est-ce donc que le laïcisme ? Ce n’est pas autre 
chose que l’athéisme social. C’est Dieu supprimé de 
la vie des peuples, c’est toute influence de l'Eglise 
el de la religion bannie du droit public des sociétés. 

Ce laïcisme d'Elat s'est concrétisé chez nous dans 
tout un sysième de lois anticatholiques, qui en sont 
les fruits naturels, telles que les lois sur la Sépara- 
tion de l'Eglise et de l'Etat, sur la suppression des 
Congrégations religieuses, sur la neutralité de l'écote 
publique, sur le divorce, sur le serment, etc. Nous 
né Supposons pas que ces lois soient de celles dont 
un catholique puisse se proclamer partisan résolu. 

Le laïcisme en général et les lois qu'il a produites 
ont élé réprouvés par l'Eglise. On sait les condam® 
nations relentissantes portées par Pie IX contre cètte 
doctrine, qui n'a fait que changer d'appellation et 
qu'on désignait alors sous le nom de naturalisme 
êt de rationalisme absolu. Comme si ce n'était pas 
assez d’une déSapprobation générale, chacun des 
points qui ont fait l'objet des lois citées plus. haut 
a même été frappé d’une condamnation partieulière. 

Ce jugement doctrinal conserve toujours son auto- 
rité. Du reste, Léon XIII, Pie X et Benoît XV lui 
ont fait écho. 

Le premier, dans sa lettre au Clergé de France; 
Au milieu des sollicibudes, 16 févr. 1892 (x), demande 
à tous les citoyens de combattre les lois laïques exis- 
tantes, et, frappé par leur nombre toujours gran: 
dissant, il déclare que, « tout dissentiment politique 
mis à part, les gens de bien doivent s'unir comme 
un seul homme, pour combattre _par lous les moyens 
légaux et honnèêles ces abus progressifs de la légis- 
lation ». Que penser, en entendant ces paroles, des 
catholiques qui-s’unissent à des adversaires de la reli- 
gion et qui disent vouloir le maintien de ces abus? 

Recueillons encore ce cri d'alarme angoissé, jelé 
par Pie X en prenant possession du Souverain Pon- 
tificat : « Le monde se meurt! Et sa maladie mor- 
telle, c'est la séparation d'avec Dieu, c'est l'apos- 
tasie sociale, c'est l’athéisme légal, c’est le laïcisme/ 
C’est le crime satanique, crime d'antéchrist, de 
l'humanité qui se fait Dieu. » (2) A cette évocation de 
l'antéchrist, on songe instinctivement à ces faux 
prophètes qui accompagneront sa venue et dontil 
est dit dans l'Evangile qu'ils tenteront de séduire 
les élus eux-mêmes, et, par similitude de danger, 
on-ne peut s'empêcher de crier à ces catholiques 
de nos jours en passe de se laisser prendre aux pro: 
positions séductrices des faux prophètes du laïcismes 
« Ne les écoulez pas.,car ils sont, comme les-pre- 
miers, vrais fils de Satan! » 

Benoît XV enfin, quand il montait sur le siège 


- de Pierre, dénonçait encore le laïcisme comme Île 


mal à combaitre et montrait son châtiment dans la 
Révolution qui gronde. Plus récemment encore, dans 
son allocution de Noël 1918, il ne craignaït pas de 
dire que « l’impiété de la vie civile, l'athéïsme érigé 
en système de prétendue civilisation, ont précipité 
le monde dans une mer de sang » (3). 


D 


(x) Reproduile in erlenso dans 
t. 12, pp. 226-238. {Note de la D. 

(2) Êne. E supremi Apostolalus cathedra (Q. À.,, Emo; 
pp. *58-275). {Nole de la D, C,) 

(3) Dans sa première Encyclique (Eneycel. Ubi arcano Def, 
23, va #2), $: S> Pie XI ee BIT que l'exclusion 
de Dieu, premier principe du dPbit, a introduit l'ansrchie 
dans la société : « Dieu et Jésus-Christ ayant élé exclus 
“de la législation et des aflsires publiques, et l'autorité ne 
lLirant plus son origine de Dieu mais des hommes, Îles 
lois ont perdu les garanties de sanctions réelles et efficaces 
ninsi que des principes souverains du droit. » (Of. 
D. C., 4 ÿ, col. %4-75.) (Note de la D. C.) 
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ACTES ÉPISCOPAUX 


Condamnation d'un journal anticlérical 
à propos de la lutle scolaire 


Communiqué de Ms LE FER DE LA MOTTE, 
évêque de Nantes. 


Le journal le « Populaire », condamné pour dif- 
famation envers le clergé de Blain. — Un journal 
de Nantes, le roue dans son numéro du 
15 avril 1923, publiait, à propos de l’école läïque, 
un article dans lequel était injurié et diffamé le 
clergé de la « région de Blain ». 

Se sentant nettement visés et plus particulièrement 
attaqués, M. le curé et MM. les vicaires de Blain se 
sont fait un devoir de se défendre et, pour cela, d’in- 
tenter une action judiciaire contre le Populaire, 
représenté par son gérant. L'affaire a été portée en 
correctionnelle, devant le Tribunal de Saint- Nazaire. 

Ce Tribunal, en son audience publique du 14 juin 
1923, a rendu le jugement suivant : 


Jugement correctionnel Lequeux, Cantin ‘et Léauté, 
et ministère public, 
contre Lordonné Louis, gérant du « Populaire », 14: juin 1928. 
Les Trisunaz, jugeant en audience publique de police 
correctionnelle et en premier ressort, vidant son délibéré 
du 7 juin 1923; 


‘ Attendu que les abbés Lequeux, Cantin et Léauté, curé 


et vicaires de la paroisse de Blain, ont cité, devant le 
Tribunal correctionnel de céans, le sieur Lordonné, pris 
en qualité de gérant du journal le Populaire, et qu'ils 
invoquent contre lui les articles 29, 32 et 33 de la loi du 
29 juillet 1881, qui prévoient et répriment les délits d’in- 
jures et de diffamation ; 

Attendu, en effet, que, dans son numéro du dimanche 
15 avril 1923, ledit journal a publié un article commen- 
çant par ces mots: «La lutte contre l'école laïque est 
générale », et finissant par : « Les curés politiciens arri- 
seront avant peu à prendre l'avantage » ; 

Attendu qu'on li notamment, dans cet article, les 
phrases suivantes : «& Les mères de famille qui viennent 
chercher l’absolution reçoivent des instructions des prêtres ; 
dans l'ombre du confessionnal, on leur conseille même de 
refuser le devoir conjugal pour vaincre la résistance des 
maris récalcitrants » ; puis : « Lorsque la confession a lieu 


* à domicile, il y a des prêtres, malheureusement trop nom- 


breux, qui font preuve d’un cynisme révoltant ; insen- 
sibles à la douleur des familles, ils se préoccupent unique- 
ment d'arracher aux malades, aux mourants, que leurs 
enfants - soient retirés de l’école laïque; et “enfin ils 


_ n'hésitent pas, pour les besoins de la cause, à recourir au 
mensonge »; 


Attendu que les deux premières phrases qui viennent 
‘d'être rapportées contiennent l’imputation de faits qui, 
à n’en pas douter, sont de nature, ainsi que la loi l'exige, 
à porter atteinte à l'honneur et à la’ considération des 
personnes qu'elles veulent désigner, et que, de plus, ils 
sont suffifamment! précis et déterminés pour être théori- 
quement admis en preuve ; 

Attendu, d'autre part, que la troisième he citée 
plus haut, et dans laquelle on relève le mot « mensonge », 


constitue, non moins certainement, une injure dont il 


Convient aussi de faire état ; 
Attendu, enfin, qu'il apparaît que la désignation des 


personnes visées est suffisante pour qu'on ne puisse se 
méprendre sur leur identité ; 

Qu'en effet l'article dont il s’agit a pour Hitcs Dans. 
la région de Blain, et qu'il ressort assez évidemment de 
son contexte que, sans être nommément désigné, c'est bien 
le clergé de cette paroïsse auquel" il est fait allusion ; 

Attendu que si, à la vérité, certains articles du Bulletin 
paroissial de Blain, versés aux débats par la défense, sont: 
aussi violents dans leur genre que l'article du Populaire 
lui-même, on ne saurait cependant y voir une provocation 
pouvant servir d’excuse légale au délit actuel d’injures, 
puisque lo plus récent de ces articles remonte à l’année 
1911; 

Attendu que les autres allégations contenues dans l’ar- 
ticle incriminé, qui sont assurément blessantes pour les 
demandeurs, ne tombent pas toutefois sous l'application de 
la loi de :188r et ne sauraient être, en conséquence, 
retenues par le Tribunal ; ; 

En ce qui concerne’ la demande de trois mille francs 
de dommages-intérêts formée par les plaignants : 

Attendu que le Tribunal estime qu'il échet, en l'espèce, 
de-prononcer simplement une condamnation de principe 
en raison des attaques dont se plaignent à juste titre les 
demandeurs, et non pas de leur allouer la somme qu'ils 
réclament en réparation d’un préjudice dont ils ne rap- 
portent pas la preuve, et qui ne peut, semble-t-il, résulter 
pour eux d’un article, même violent, de polémique reli- 
gieuse ; 

Par ces motifs: Û 

Statuant sur les réquisitions du ministère publie, 
et par application des articles 29, 32 et 33 de la loi du 
29 juillet 1881, condamne Lordonné à cinquante francs 
d'amende ;- 

Statuant sur les conclusions des parties ‘civiles, le con- 
damne à payer à chacune d'elles la somme de un franc 
à titre de dommages-intérêts ; 

Dit que le présent jugement sera inséré, à ses frais, dans 
le journal le Populaire et dans un des journaux de ce 
département qu'il plaira aux demandeurs de choisir ; 

Le condamne, en outre, aux dépens, dans lesquels seront 
compris les frais de M° Mollat, avoué, dont la one 
a été reconnue nécessaire aux débats ; 

Le montant des frais liquidés pour le Trésor est de 
dix-huit francs trente-cinq centimes, en ce y compris cinq 
francs pour droit de poste ; et ceux de la partie civile, de 
cent cinq francs quinze centimes ; 

Fixe, quant à l'amende et au payement des frais envers 
l'Etat, la durée de la conträinte par corps au minimum : 
— Le tout par application des articles 29, 82 et 33 de la 
loi du 29 juillet 188r, 1382 du Code civil, 463, 52 du 
Code pénal, 104 du Code d'instruction grimineles 2 de la 
loi du 22 juillet 7) SA lecture a été faite par M. LS 
Président. 

(Suit le texte des ha articles). 

En foi de quoi, le présent jugement a été signé par 
les juges qui l'ont rendu, et par le greffier, les jour, mois 
et an susdits. 


Tel est le jugement dans sa teneur authentique: 

Il convient de noter que le journal le Populaire 
a accepté comme juste la sentence qu’on vient de 
lire, puisque le gérant n’a pas fait appel et s’est 
soumis au mandat d'exécution. 

Le jagement en question, avec les remarques qui 
l’accompagnent, sera lu, le dimanche 8 juillet, à 
toutes les messes, dans toutes les églises du canton 
de Blain et des cantons limitrophes. 
Nantes, 2 juillet 1923. ” 
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MESURES LÉCALES 


en faveur des familles nombreuses 
{A LA DATE DU 1“ NOVEMBRE 1923) 


La famille cellule sociale (1), 


La famille est la « cellule sociale ». Une longue 
politique individualiste semblait avoir pris comme 
principe de base le contre-pied de cette vérité. Qu'on 
ne se hâte pas de nier que ce fût par et pour 
allèguer une simple erreur : parce que sur la famille 

l'ordre social, celui qui veut un boulever- 
sement social doit infailliblement attaquer la famille ; 
s’il n'en percevait pas les motifs sociaux, la simple 
haine antireligieuse suffirait à guider ses coups : ce 
“mé dans l'ordre social, est de principe, est aussi 
'ordre providentiel, et son caractère d'institution 
divine suffit à dresser contre la famille les construc- 
teurs de cités matérialistes. 

Mais les sociétés ne sauraient se soustraire aux lois 

rovidentielles sans subir les maux qu'emporte tout 
iagiement, Maux 1 ame ne veulent pas toujours 
reconnaître, mais tellement graves, quand il s'agit 
de la famille, qu'aucun aveuglement et aucune pas- 
sion ne peuvent tenir contre la nécessité. Le pays 
meurt si l'on ne restaure la famille! 

Si bien qu'après avoir ri des familles nombreuses, 
après leur avoir accordé, les moqueries cessant, un 
hommage verbal dépourvu de tout appui pratique, 
on en est venu à comprendre leur valeur et leurs 
droits ; et aujourd'hui, par un renversement d’atli- 
tude significatif, le législateur n'est sensible à aucun 
argument — l'argument financier mis à part, hélas! 
— plus qu'à celui tiré de l'intérêt des familles nom- 

ses. % en est résullé tout un ensemble de 
mesures en leur faveur que l’on n'utilise pas tou- 

rs faute de les bien connaître. Essayons d'en 
€ br Je tableau, 


ù Deux ordres de mesures : À 
alléger les charges, accroître les ressources. 


Les MESURES DÉIA PRISES peuvent se classer de la 
manière suivante : 
- Les unes, d'ordre négatif, ont pour but d’alléger 
des charges qui pèsent plus lourdement sur les 
familles nombreuses que sur les autres citoyens ; dans 
cet ordre, nous verrons : 

Impôts, 

Habitations à bon marché, 

Petite Propriété, 

Service militaire, 

Chemins de fer, 

Etablissements thermaux, 

Enseignement. 
_ Les autres, d'ordre positif, viennent accroître les 
ressources des familles nombreuses ; là, nous verrons : 

Aide nationale, 
_ Assistance, 
+ Primes de natalité, 

Salaires et traitements, 

Retraites et pensions. ' 
* J1 faut y ajouter les Distinctions honorifiques, et 
l'institution des Conseils de la natalité, destinés à 
veiller, d'une façon générale, à tout ce qui intéresse 

famnil 


RO 
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GE GAMDNQUES ET GULES 


; 477 
Les mesures déjà prises, on le voit, s’cforcent de 
suivre la famille nombreute dans ses diverses situa- 
tions et aux diverses phases de son existence. Des 


lacunes subsistent cependant : nous verrons quels  N 
PROJETS l'on propose pour les combler. 5 
L'idée d'assistance et l’idée de famille. De 


Une autre classification pourrait être suivie: Ce 
laines dispositions sont inspirées par l’idée d’assis- 
tance et s'appliquent aux familles nécessiteuses ; la | 
plupart prennent en considération l’idée de famille n 
et veulent réaliser l'équité envers les familles quis 
plus utiles au pays, se trouvent cependant désavan- 
tagées dans la répartition des charges et des avan- 
tages civiques. Lt À 

Chacune des dispositions légales n'appartient Se 


toujours entièrement à l’une de ces catégories : ce | 
là mêmes qui procèdent de la deuxième inspiration 
font souvent place à l'idée d'assistance, et celle-ci quels NN 
quefois empiète sur l’idée de famille et Ja fait reculer. 4 


Ne pouvant à la fois, dans notre exposé, suivre : 
les deux procédés de classification, nous laissons au "= 
lecteur de remarquer, à propos de chaque question, 


quelle place y occupent l'idée d'assistance et l'idée 
familiale. Ve + 
I. — Mesures déjà prises vs 
IMPOTS «4 


I. — Contributions directes. 


Réductions d'impôts directs : 1° Impôt personnéel- 
mobilier ; 2° Impôt général sur le revenu ; 5° Taxes & 
cédulaires sur les revenus. ” 


a) Anciennes contributions. 


1° Impôt personnel-mobilier : lois du 13 juillet E# 
1903, du 20 juillet 1904, du 12 juillet 1912. 1e 

L'impôt est assis sur le montant du loyer, mais 
dans les villes de plus de 5000 habitants on déduit. 
pour chaque contribuable un minimum de: loyers 
ce minimum de loyer peut être augmenté, à Ha 
demande du Conseil municipal, pour chaque MIT 
de moins de 16 ans, en y comprenant les enfants à 
recueillis (on tient compte aussi des ascendants ‘ägés” ne 
ou infirmes). A2 

Pour Paris, la loi du 31 mars 1923 (J. O., x avril), 
applicable à partir du 1% janvier 1923, modifie de 
la sorte Ja base d'imposition : pour fixer le Joyer 
imposable, il était et il reste déduit sur le montant 
réel du loyer une somme de 375 francs ; mais celte 
déduction de 375 francs est « portée à 800 francs 
pour les contribuables ayant une personne ‘à leur 
charge, chaque personne en sus à la charge des con 
tribuables ouvrant droit à une déduction supplémen- 
taire de 200 francs sans que, toutefois, la déduction. 
totale puisse excéder 2000 francs. Sont i 
comme personnes à la charge du contribuable, et à. 
la condition d'avoir le même domicile que lui: 
1° les descendants ainsi que à en qe par Jui ra 
cueîllis, si ces descendants ou ‘enfants sont âgés den 
moins de 18'-ans révolus ou s'ils sont infirmes ; 
2° les ascendants âgés de plus de 70 ans ou infirmes ». 


N, B. — On a considéré que le chiffre du loyer. 
n'en représentait pas « le montant réel », et l'admi-. | 
mistration des Contributions directes prend en con- 
sidération la « vaïeur locative », qu'elle estime. 


+ 


b) Nouveaux impôts. 
(Régime antérieur'à la loi du 80 mars 1923.) 


2° Impôt général sur le revenu : lois du 15 juillet 
1914 (art. 13) et du 25 juin 1920 (art. 8). 


Le revenu net total de chaque contribuable qui 


sert de base au calcul de l'impôt est déterminé, après 
abattement d'une somme fixe, en opérant des ‘rédue- 

tions d'après les charges de famille. 
Ce revenu est diminué de 3 000 fr, si le contribuable 
est marié ou veuf avec un ou plusieurs enfants ; 
puis de 2000 fr. par enfant à sa charge (r); 
. sont considérés comme enfants à la charge du chef 
“ de famille ceux qui, n'ayant pas de revenus 
culiers, ont moins de 21 ans ou sont infirmes (2). 

d: Dispositions communes nux impôts sur les 
revenus et à l’impôt général sur le revenu : lois du 
3x juillet 1917 (art. b2) et du 25 juin 1920 (art. 8). 

Ainsi les charges de famille interviennent pour 
déterminer le revenu net total qui sert d'assiette 

à l'impôt général. 

Ce revenu net total classe-les contribuables en 
deux catégories : ceux qui ont moins et ceux qui 
ont plus de 10 000 francs de revenu. 

Prenant à 
applique alors une réduction pour charges de famille, 
Cette réduction est ‘appliquée non plus à la base, 
mais au sommel, c’est-à-dire que — une fois le mon- 
tant de l'impôt "établi d’après les considérations in- 
diquées et d’autres considérations qui n’ont pas de 
rapport avec la situation de famille — on opère une 
réduction sur le montant obtenu. 

Cette réduction — il faut le souligner — porte 
sur le montant de l'impôt général et sur le montant de 
chacun des impôts cédulaires sur le revenu, à savoir : 
-  Cédules foncières, 

-_ Bénéfices agricoles, 
Bénéfices industriels et commerciaux, 
Traitements et salaires, 
Bénéfices non commerciaux. 
Prenons nos deux catégories de contribuables : 


a) Si le revenu net total est inférieur à 10000 fr., | 


à le contribuable a droit à une réduction de : 

7,b0 XL pour chacune des deux premières per- 
sonnes à sa charge, 

15 % pour chaque personne à partir de la troi- 
sième. 

b) Si le revenu net total est supérieur à 10 000 fr., 
le una a droit à une réduction de : 

5 % pour chacune des trois premières personnes 

à sa charge, 

10 % pour chaque personne à partir de la qua- 
trième. 
_ Toutefois, le montant total de la réduclion ne 


. et 300 francs par personne à la charge pour chacun 
_ des impôts cédulaires. 


Nous avons exposé le régime antérieur parce que 
; ses règles gneiess uniformes pour toutes les cé- 


- (x) Plus 1 600 francs pour les autres personnes à sa 
ÿ _ charge ; si ces personnes, en s'ajoutant au nombre des 
Te enfants, portent à plus de cinq le nombre total des per- 
sonnes à la charge, le chiffre de la réduction est unifor- 
mément de 2000 francs par personne, sans distinction. 
(Toutes les notes sont de l'auteur.) 
> (2) HN faut signaler, parallèlement aux réductions pour 


* taires âgés de plus de 30 ans, sans personne à leur charge 
(majoration de 25 % du montant de l' impôt général) et 
aux mariés sans enfants (ro %). Celte aggravation élargit 

encore la différence de traitement entre le contribuable 

Sans charges et lo ri de famille. | À 


arti: | 


part chacune de ces catégories, on | 


peut excéder 2 000 francs par personne à la charge 
du contribuable pour l'impôt général sur le revenu; 


> (Modifications apportées par la loi du 30: mars 1928.) | 


à “charges de famille, l'aggravation appliquée aux  céliba- | 


lignes ! 
tions qui rompent l'unité auraient, p 
troublé la clarté de notre exposé. 

Voyons maintenant en quoi consistent ces ele 
fications. 

Il convient d’abord d’observer que nous n'avons 
pas eu à nous préoccuper de la manière dont. on. 
établit. l'assiette de l'impôt, c’est-à-dire la fraction .| | 
du revenu qui est prise en considération ; elle varie |. 
. chaque impôt, suivant des règles données. Si- | 

classification des contribuables en deux. caté- | 
gories. (plus et moins de 10 000 francs de revenus), 
et si la réduction opérée au sommet sont bien uni- 
yverselles pour tous les impôts, l'assielte de chacun 
est établie d’après des règles différentes. 

Or, la loi. du 30 mars 023 (J. O., 31 mars), qui 
modifie l'assiette pour cértains impôts (impôt général 
et certains impôts cédulaires), introduit la considé- | 
ration des charges de famille dans l'établissement 
de l'assiette de l'impôt cédulaire des salaires, trai- 
tements et. pensions : 

Après l'abattement uniforme d’une somme dé- 
terminée selon l'importance de la commune, on 
déduit, pour fixer le revenu imposable, une: somme 
de 3 000 francs pour la femme du contribuable, si 
celle-ci n’a ni salaire ni revenus personnels, puis 
2000 francs par enfant de moins de 18 ans ou 
infirme et non salarié, puis 1 500 francs par personne 
à la charge. 

Dans le cas où le mari et la femme touchent des 
traitements ou salaires distincts, les déductions pour 
enfants ne sont applicables qu'au traitement ou 
“salaire lé plus élevé. 

Gette modification dans l'assiette de l'impôt cédu- 
laire des salaires, traitements et pensions, ne change 
rien aux dispositions antérieures qui concernent les 
abattements (à la base) pour l'impôt général et les 
réductions (au sommet) pour charges de famille sur. 
Je montant de l'impôt lui-même. Le revenu de 
10 000 francs qui classe les contribuables en deux ca-. 
tégories reste obtenu ‘comme précédemment (sauf 
relèvement de l’abattément uniforme): pour cé pui 
calcul, l'abattement prévu à la cédule dal traite- % 
ments n'entre pas en ligne de compte, le 

, Conditions pour oblenir la réduclion : | 

Dans les trois premiers mois de l’année, adresser! 
au contrôleur une déclaration indiquant nom, pré- We 
noms, date et lieu de naissance, parenté de chaque ll 
personne à la charge ; . … î 

Indiquer les impôts sur lesquels sont susceptibles: ï 
de porter les dégrèvements et les communes dans "VA 
- lesquelles ces impôts doivent être établis. £ 

Des formules Res se trouvent dans Les: |] 
mairies. 

La déclaration n’a pas besoin d'être PERS A 
chaque année ; elle est valable tant que la situation 
du contribuable ne change pas. Toutefois, si l'on Jh 
renouvelle la déclaration pour l'impôt sur le revenu 
il est prudent de renouveler en même temps la décla 
ration sur la situation de famille, les deux feuilles 
s'accompagnant et étant exposées à suivre le même 
sort. À 


En résumé, les charges de famille sont prisés er Nu 
considération : À « De L 
-1° Pour établir le revenu net qui sert dé base “in 
au calcul de l'impôt général sur le revenu ; , à 
2° Pour se servir de cette base de l'impôt généra. | 
afin de déterminer de quel pourcentage (7,50 e 1 û 
15 ou 5 et 10) on se servira dans le calcul des réduc: 1 
_tions qui seront accordées, au sommet, tant 
l'impôt général que us chacun des impôts 
laires ; 7 Ge EL 


a. 


et sur les impôls cédulaires; 
"4" pour fixer spécialement l'assiette de 
l'impôt cédulaire-des traitements, salaires et pen- 
sions. 


I. — Impôts sur les successions et donations. 


. Le tarif des droits sur les donations est d'autant 
plus modéré qu'il y a plus d’enfants (loi du 25 juin 


] 1920, art. 32 [r]). Quant à l'impôt sur les succes- 
#4 sions, il y a lieu de distinguer : 1° la taxe successo- 
TD rale, 2° lé droit de mutation par décès. 

nee. 1° Taxe successorale : lois du 3r décembre 1917 


(art. ro) et du 25 juin 1920 (art. 29 [2]). 
; Cette taxe frappe les successions d'autant plus 
PAT fortement que le nombre des enfants du défunt est 
plus faible. En sont exemptes toutes les successions 
_où Je défunt laisse au moins quatre enfants vivants 
ou représentés. Relativement modérée quand il y a 
| trois enfants, elle est très lourde s'il n'y a pas d'en- 
,| fant représenté. 
|" 2° Droit de mutation par décès. Tandis que la taxe 
| successorale frappe l’ensemble de la succession, le 
me 4 de mutation frappe-la part nette de chaque 
“Mn héritier suivant un taux progressif avec l'importance 
PMNde ces parts. Le grand nombre des héritiers réduit 
“'Miidonc le taux de l'impôt appliqué. ù à 
WU Loi du 25 juin 1920 (art. 30 [3]): D'autre part, 
“« dans toùte succession où le défunt laisse plus de 
| “quatrs enfants, vivants ou représentés, il est déduit 
de faelif global net, pour Ja liquidation des droits de 
+ mulalion Par décès, 10 % par enfant en sus du 
M" quatrième, sans que cette déduction puisse excéder 
4 15 600 francs par enfant ». 
E% Loi du 25 juin 1920 (art. 31 [4]) : Si l'héritier, le 
8 donalaire ou le légätaire a quatre enfants au moins 
“au moment de l'ouverture de ses droits à la suc- 
“ cession, les droïts à percevoir seront diminués de 
F* 10 % par enfant en sus du troisième, sans que la 
réduction puisse dépasser 2 000 francs par enfant 
uni Ja réduction totale excéder 50 %. 
— Ainsi le droit de mutation par décès varie sui- 
vant le nombre d'enfants du défunt et suivant le 
"nombre d'enfants de l'héritier lui-même. 
rl 


LS | 5 
l HABITATIONS À BON MARCHÉ 


4 A1 est bon de rappeler tout d'abord que les 
Offices publics d'habitations à bon marché sont des 
“personnes morales conslituées pour représenter les 
| rtements et les communes en malière de gestion 
* habitations à bon marché ; leur dotation initiale 
| constituée par les Conseils généraux et muni- 

cipaux. 


L. — Abaissement du prix des loyers. 


% Loi du 5 décembre 1922, art. 17 (5). 
{"… Les Offices publics ne doivent pas fixer le prix 
de leurs loyers plus bas qu'un certain chiffre. C 
… chiffre est des trois cinquièmes du maximum de 
valeur locative fixé par l'art. de la loi: il est 
ba’ssé à la moitié quand les locaux sont loués à des 
iles de plus de trois enfants âgés de moins de 

. 16 ans. 


js 
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, (r Ct, D. C., t 4, pp. 12 et 13. 
1bid., p. »2. 

(8) dhid., pp. 12 et 18. 


(4) Lbid.. pe a8, | 
… (5) J. O., 10 décembre 1922 ; D. C.f t. 8, col. 1245-1253, 


15 S-1319. 
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ainsi sur l'impôt général | 


tionner les Offices publics et les Sociétés d'habi- 


“icle à de Ja Joi d'assistance du 14 juillet 1913. 
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CNE | 3 — Encouragements à construire 
des habitations pour familles nombreuses. 


Loi du 5 décembre, 1922, titre V. g | 

1° Construction par les communes. D'après l'an 
ticle 54 (ancienné loi du 23 décembre 1912), les com 
munes peuvent êlre autorisées à construire elles 
mêmes (non à gérer, ce qui incombe aux Offices) v 
des habitations à bon Hit collectives. En ce cas, ! 
les familles de plus de trois enfants âgés de moins É 
de 16 ans doivent jouir d'une priorité de location 
jusqu'à concurrence des deux tiers du montant dés 
valeurs locatives de l’ensemble des logements. 

2° Subventions communales aux sociétés de com 
struction. Les communes (art, 57) peuvent subven: 


‘ 


2 
«1 
An 

» 
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tions à bon marché construisant des immeublès 
principalement (deux tiers des valeurs locatives) M 
affectés aux familles ci-dessus définies. TEEN 
Les subventions communales, qui ne peuveñt 
excéder annuellement r % de la valeur de lim: 
meuble, doivent être inlégralement affectées à [a 
réduction des loyers payés par ces familles, sans que 
cette réduction puisse, toutefois, dépasser Ja moitié 
de la valeur maxima. Les réductions sont déter- 
minées eu égard au nombre des enfants. LA 
L'article 58 étend ces dispositions aux maisons 
individuelles affectées aux familles nombreuses. =" 
3° Subventions de l'Etat aux communes con 
struisant et aux sociétés de construction. Nous repré 
nons ici le premier cas — construction par les com" 
munes — auquel s'ajoute le cas de toutes autrés cl 
lectivités autorisées à construire (offices, sociétés, fonz : 
dations. établissements d'assistance, caisses d'épargne). | 
L'article 59 (ancienne loi du‘ 3x1 mars 1919, 
art.. 14) accorde des subventions aux collectivités qui 
construiront des maisons à bon marché destinées à . 
être louées principalement (deux tiers des valeurs 
locatives) à des familles de plus da trois enfants âgés 
de moins de 16 ans. Les subventions peuvent s'élever. … 
au tiers du prix de revient de l'immeuble, et les -" 
loyers — comme nous l'avons vu pour les Offices, n 
paques (art. 17) — peuvent être abaissés jusqu'à 


L 


v 
% 
a moitié des maxima des valeurs locatives, * M 5 
Le décret du 25 juin r919 (J. O., 28 juin) règle es 
conditions à remplir pour obtenir les subventions." 
Les crédits sont volés annuellement dans la loi A8 
finances (50 millions en 1922, 34 500 000 fr. en 1923}. 
4° Subventions de l'Etat aux communes qui 
donnent elles-mêmes des subventions. Ici nous envi 
sageons un point spécial. du second cas : Îles come 
munes, avons-nous dit, peuvent subventionner les 
offices et sociétés de construction (art. 57) ; l'Etat, 
ajoute l'article 58, participe pour moitié aux sub- 
ventions communales quand il s'agit des familles 
à la fois nombreuses et nécessiteuses visées par l'ars 


Les subventions peuvent s'élever à 2 % du prix 
de revient de l’immeuble si les logements affectés aux 


familles nombreuses et nécessiteuses représentent la | & 
moitié au moins du montant des valeurs locatives | 
de l'immeuble. = 


5° Cumul des prêts et des subventions, Nous 
n'avons parlé que des faveurs eccordées spéciales M 
ment aux familles nombreuses ; aussi n'avons-NnOuS 

pas eu à envisager J'aide générale que ne 
aux institutions d'habitations @ bon marché sous, 
forme de prêts. Il est bien évident que cétte aide 
profile aux familles nombreuses, mais ni plus ni La 
moins qu'aux autres. Il en est de même des prêts 
émanant d'autres sources que l'Etat, Mais il convient ! 
de noter jusqu'à quel point la situation des familles 
nombreuses se trouve améliorée du fait que prêts et . 
subventions se cumulent. L, 
e- 


L'art. 22 (ancienne L. 26. 2. 21 [r]) consent des be 
prêts aux offices, sociétés et fondations d'habitations 


à bon marché, de telle sorte que le montant cumulé 
des prêts accordés en vertu de cel art. 22 et des sub- 


- ventions accordées en vertu de l’art. 59 peut atteindre 
85 % du prix de ravient ou d'acquisition. 


Le décret du 21 mars 1921 (J. O., 22 mars), com- 
plété par le décret du 15 février 1928 (J. O., 25 fé- 
vrier) règle les condilions et la procédure pour 
obtenir les prêts; celui de 1923 concerne spécia- 
lement les communes qui construisent pour les 
familles nombreuses. 

6° Maisons inachevées avant le 1° août 1914. Une 
loi du 28 avril 1922 (2) accorde des subventions des- 
linées à permettre l'achèvement des maisons indivi- 
duüelles à bon marché dont la construction avait été 
commencée avant le 1% août 1914 ; cette loi pose une 
condition : que ces maisons soient destinées au 
logement des familles nombreuses; la subvention 
peut s'élever au tiers de la somme nécessaire à l’exé- 
oution des plans primitifs. 

Pendant que cette loi était votée se produisait entre 
la Chambre et le Sénat le va-et-vient du projet de 
codification qui devait devenir la loi du 5:dé- 
cembre 1922. Or, cette dernière loi n’a pas recueilli 
dans son code la loi du 28 avril 1922. Elle ne l’a 
pas cependant abrogée, Et comme elle contient un 
article 83 qui accorde des prêls pour terminer toutes 
habitations à bon marché commencées avant le 
1% août 1914, sans condition de famille, et jusqu’à 
concurrence de la somme nécessaire à l'exécution 
des plans primitifs, il faut en conclure qu'il y a là 
une situation analogue à celle que nous venons de 


- signaler au $ 5 : le constructeur d’une maison pour 


famille de trois enfants âgés de moins de 16 ans 
pourra solliciter une subvention d’un tiers de la 
dépense et un prêt pour les deux autres tiers. 

La subvention n'étant payée qu'après achèvement 
des travaux et sur justification des dépenses, tandis 
que le prêt est une avance de fonds, il convient de 
demander l'avance pour la totalité, puis, les tra- 
yaux terminés, la subvention du tiers. 

Les demandes sont adressées au ministre de 
l’Hygiène, 80, rue de Varenne, Paris, avec les pièces 
ce nature à justifier-des conditions légales : maison 
à bon marché commencée avant le 1% août 1914, 
cagagement de lJloger une famille nombreuse et, 
pour la subvention, mémoires des entrepreneurs. 


Il, — Prêts à certaines coopératives. 


Loi du 5 déc. 1922, art. 53 (ancienne L. 28. 12. 12). 

Les Sociétés de crédit immobilier peuvent accorder 
des prêts aux Sociétés coopératives d'habitations à 
bon iarché, dont tous les actionnaires, au moment 
«le leur première souscription, ont plus de trois en- 
fants et qui achèvent ou construisent des maisons 
collectives en vue de la location aux actionnaires 
eux-mêmes jusqu'à concurrence des deux tiers au 


moins de la valeur des logements. 


PETITE PROPRIÉTÉ 


AL — Accession des familles nombreuses 
à la petite propriété rurale. 


Lois du 3r. 10. 19 (3), du 5. 8. 20 (4) et du 8. 72. 
22 (5) ; décrets du 9. 2. 21 (6) et du g. 1. 23 (7). 


Fa In eulenso dans D. C., t. 5, pp. 695-696. 

+ ©, 10 mai 1922 ; D. G., t. 7, col. 1257. 

O., 1° novembre 1919. 

O., 10 août; D. C., t. 5, pp. 836-346. 

O., 12 décembre ; D. C., t. 8, col. 1307-1308. 
O., vx février ; D, C., t: Bb, pp. 340-346. 

,; O4 10 janvier. ; 


La loi du 8r oc ; 
ments et les communes à acquérir des terrains e 
des domaines ruraux, à les lotir et à les revendre. 
en vue de faciliter l'accession à la petite propriél 
des travailleurs et des familles peu fortunées. : 

La loi du 5 août 1920 et le décret du 9 février 1921 
à le crédit mutuel et la coopération agri: 
cole. : 

Pour faciliter aux départements et aux communes 
l’application de la loi du 31 octobre 1919, la loi du 
8 décembre 1922 leur accorde des avances, par le 
moyen de l'office national du crédit agricole. 

Le décret du 9 janvier 1923 prescrit les conditions 
d'application de cette loi. Or, l'esprit de ces condi- 
tions s'exprime dès le titre du décret : « .… concer- | 
nant les conditions d’application de la loi du 8 dé- | 
cembre 1922 donnant des facilités nouvelles aux |: 
départements et aux communes pour l'accession des | 
familles nombreuses à la petitepropriété rurale ». 

C'est bien de familles réellement nombreuses || 
qu'il s’agit ici. À 

Les départements et les communes qui font les |. 
opérations déterminées par la loi du 31 octobre 1919 |! 
« doivent, de préférence, réserver aux familles nom- 
breuscs, et notamment aux familles d’au moins | 
six enfants, le bénéfice de ces opérations, äinsi que. 
les autres avantages qu'ils peuvent leur consentir » | 
(art. 1%). sue 

Les acquéreurs « ont la faculté de demander au 
caisses de crédit agricole ou aux sociétés de crédit. 
immobilier les sommes nécessaires au payement des 
petités exploitations rurales ou des jardins ouvriers 
dont ils font l'achat (art. 2) ». Les prêts peuvent 
être de 4o 000 francs au maximum, au taux de 2 %, 
remboursables par annuités, en 25 ans au maximum. 

L'article 2 dit encore : « Les caisses de crédit agri-. 
cole et les sociétés de crédit immobilier doivent pro- 
portionner au nombre d'enfants les divers avan- 
tages qu'elles peuvent accorder. Elles devront tenir. 
compte, en particulier, du nombre d'enfants. pour 
fixer la durée d’amortissement des prêts, faisant béné- 
ficier les familles d’au moins six enfants du délai 
maximum d'amortissement de 25 ans prévu par la} 
loi du 5 août 1920. » | 


NT 
Il. — Acquisition de petites propriétés rurales) 
par des pensionnés militaires | 
et des victimes de la guerre. | 


Loi du 7 décembre 1922 (x), modifiant la loi du! l 
5 août 1920 (2) ; décrets du ro février 1921 et dul| ! 
22 août 1923 (3). -: | É 

Des prêts peuvent être consentis par les Société:] 
de crédit immobilier et les Sociétés de crédit agricolt}} 
à des pensionnés militaires et à des victimes civilekW\! 
de la guerre pour l'acquisition de petites propriétés 
Les demandes peuvent être adressées directement au:}} ’ 
caisses régionales s’il n'existe pas de caisse locale. || ? 
Une somme de un démi % sur le prêt sera versé } ° 


v 


annuellement par l'Etat en atténuation des annuité 
à verser à la Société prêteuse par l’emprunteur, :|] 
raison de chaque enfant légitime vivant et âgé d}| 
moins de 16 ans qu’il possède au moment di} 
Féchéance de chaque annuité d'amortissement. 

Cornme le taux de l'intérêt dû par cette catégor! || 
d'emprunteurs est abaissé à 1 %, il en résulte qué 
pour un prêt de 4o ooo francs, la bonification: étam 
de 200 francs par an et par enfant, la famille d’w 
pensionné militaire ou d'une victime civile de Î 
guerre. composée de huit enfants n'auraient plus 


(1) J. O., va déc ; D. C,, LB, col. 1307: 
(2) J: O., ro août ; D. C., t. 5, pp. 336-346. 
(G)"J5:0.;"ablaoût.- 5} : 


- ve 1 Le 


Lu édhs. 5 7” À 
| | rm annuité d'environ 200 francs, alors que 
l’annuité normale serait de 1 800 francs (exemple 


“donné par la circulaire interministérielle du 10 jan- 


vier 1913 (1). < 

La loi de recrutement du 1° avril 1923 (art. 80 [2]) 
fixe que le pécule versé à certains militaires à leur 
sortie du service peut être affecté à l'achat d’une 
petite propriété rurale ; l'intéressé a la faculté de 
demander, pour le surplus de la valeur du bien 
acquis, un prêt à une caisse de crédit agricole. S'il 
est père de famille, l’intérêt afférent à ce prêt est 
bonifié de 0,25 % à raison de chacun des enfants 
pe de l’emprunteur, vivants et âgés de moins 
e 16 ans. 


N. B. relalif aux deux $$ ci-dessus. — La loi de 
finances du 30 juin 1923 (art. 171 [3]) affecte une 
somme de 18 millions à l'office national du crédit 
agricole en vue d'accorder des prêts à long terme, 
pour faciliter l’accession à la petite propriété rurale, 
notamment à des pensionnés militaires et à des 
familles nombreuses agricoles. 


; SERVICE MILITAIRE 


1. — Temps de service. 


Loi du 1% avril 1923 (4). 

Le principal avantage obtenu par les défenseurs 
de la famille dans la loi de recrutement de l’armée 
consiste dans Ja 

Réduction à douze mois du temps de service pour 
les aînés de cinq enfants (art. 2). Pour l'application 
de cetle disposition, le ministre de la Guerre a 
donné, par circulaire du 10 avril 1923 (5), adressée 
aux autorilés militaires, les instructions suivantes: 

« Ï. — La réduction à 12 mois du service actif 
légal est accordée « à l'aîné d’une famille de cinq en- 
» fants et plus appartenant à la classe 1922 ou à une 
» classe postérieure, ». 

» Il en résulte : 

» 1° Que la réduction n'est accordée qu’à un seul 
membre de la famille ; 

» 2° Que celui-ci doit être l'aîné des fils de la 
famille ; : 

» Et 3° qu'il doit appartenir à la classerg22 ou à 
une classe postérieure. 

» On tiendra compte, dans le dénombrement des 
enfants de la « famille », de tous les frères ou demi- 
frères, sœurs ou demi-sœurs entrant dans la com- 
position de la famille, et en outre, s’il y a lieu, des 
enfants adoptifs ou reconnus ; mais non des enfants 
naturels non reconnus ou des enfants à la charge par 
suite de circonstances autres que celles ci-dessus 
visées. dé 

» II. — La loi ajoute : « Si le frère aîné n’a pas 
» fité de cette faveur, le frère puîné et après lui 
» le troisième... jouiront de la même réduction. » 

» Pour que cette sorte de « réversion » puisse 
jouer, il faut, bien entendu, que le frère aîné soit 
en possession du droit, donc qu'il appartienne à la 
classe 1922, ou à une classe postérieure, Ceci posé, il 
faut entendre que le frère aîné, à son défaut le 
puîné..…., puis le troisième..…, peut renoncer, en 
faveur de son cadet, à la réduction de service qui 
lui est accordée. Ce sera le cas des engagés, y com- 
pris ceux par devancement d'appel. réversion du 
droit jouera de même si l'aîné est exempté, réformé 
ou admis dans un peloton d'élèves officiers de 
réserve, aucune réduction de service ne pouvant être 


(19 J. O,, 10. x, 5. 


(2) In extenso dans D. C., t. g, col. 915-945. 
a C., t. 10, col. 286. ! 


1. O., 8 avril ; D. C., t. 9, col. 915-945. 
1. O., 13 avr, ; D. C., & @, col. 1199. 
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* 
accordée aux jeunes gens de ces diverses catégories. 
» Par contre, l'aîné d’une famille de cinq enfants 
ou plus, ajourné pris bon aux troisième ou quatrième 
examens du conseil de revision, est réputé avoir béné- 
ficié, du fait de la réduction de service résultant de. 
son ajournemen, de celle à laquelle il a droit en 
raison de sa situation de famille. 

» IT, — Disposition transitoire. — Les jeunes gens 
de la classe 1922 (ou postérieure) « aînés de cinq 
» enfants ou plus », mais non « fils aînés de la 
» famille », c'est-à-dire ayant au moins quatre frères 
ou sœurs plus jeunes, mais en même temps un ou 
plusieurs frères plus âgés de classes antérieures à la 
classe 1922, ne peuvent, aux termes de la loi, pré- 
tendre à aucune réduction de service. 

» Eu égard à leur situation particulière, ces jeunes 
gens seront néanmoins, à titre exceptionnel et par 
dérogation aux dispositions qui précèdent, envoyés 
dans la disponibilité par anticipation au bout d’une 
année de présence sous les drapeaux. - 

» Mais il doit être toujours et formellement entendu 
que cette mesure ne peut entraîner en aucun cas 
l'octroi de la même faveur à plus d’un membre d’une 
même famille. 

» IV. — Il est précisé que, pour l'application des 
dispositions de la présente note, les ajournés et sur- 
sitaires ne sont pas considérés comme appartenant 
à Ja classe ‘avec laquelle ils sont incorporés. » 

Classes de réserve (art. 58). Les réservistes passent 
dans des classes plus anciennes au fur et à mesure 
qu’il leur naît des enfants, à raison de deux classes 
par enfant. Le réserviste père de quatre enfants 
vivants passe de droit et définitivement dans la 
deuxième réserve ; le père de six enfants vivants est 
et demeure affecté à la dernière classe de Ja 
deuxième réserve, 

Allocations. (Voir plus loin, au $ « Assistance ».) 

Acquisition de petites propriétés au moyen du 
pécule militaire. (Voir plus haut, au $ « Pelite pro- 
priété ».) 


2 Il. — Affectation. 


Décret du 12 janvier 1923 (J. O., 1x7 janvier). 

Ce décret établit les règles de répartition des. 
recrues entre les garnisons : la situation de famille 
conslitue la base pour l’élablissement des listes d’af- 
fectation. 


CHEMINS DE FER 
Réductions de farif. 


Lois du 14 février 1920 et du 29 octobre 1921 3 


(art. 8 [r]). 

Réduction de 30 à 70 % pour tous les membres 
des familles de 3 à 7 enfants et plus, âgés de moins 
de 18 ans, sur les billets simples et sur les billets 
d'aller et retour. 

La demande des cartes d'identité nécessaires est 
faite sur des formules imprimées que l'on trouve 
dans les gares. 

En juillet 1923, une réduction permanente de 
30 % a été accordée aux pères et_mères de famille 


qui ent cinq enfants vivants, quel que soit l’âge de 3 


ces enfants, ou morts pour la France. 


ÉTABLISSEMENTSTHERMAUX 
‘ Réductions de tarif. 


. Arrêté ministériel du 28 mai 1920. 
Des réductions portant sur la totalité des dépenses | 
faites dans les établissements thermaux appartenant 


(Gr) Cf. D. C., t. 6, pp. 492-493. 
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à .J'Etat (Aix-les-Bains,  Bourbon-l'Archambault, 
Bourbonne-les-Bains, Luxeuil, Néris, Plombières et 
Vichy) sont accordées à chacun des membres d une 
famille nombreuse portant une carte d'identité déli- 
vrée par une Compagnie de chemins de fer. Les 
réductions sont les mêmes que pour les chemins de 
fers = 

D'autre part, une réduction en faveur des familles 
nombreuses est consentie sur la taxe de séjour perçue 
dans les communes reconnues stations hydrominé- 
rales ou climatiques. 


| : . … ENSEIGNEMENT 
I. — Gratuité d’externat, 


Loi de finances du 31 décembre 1921, art. 113 (1). 
L'exemplion des frais d'externat simple dans les. 


lycées nationaux, les collèges et cours secondaires 


4 du personnel de l'enseignement supérieur public 
dont le traitement ne dépasse pas 16 000 francs. Pour 
deux enfants, l'exemption é€st accordée jusqu'à Ja 
limite de 18 000 francs; pour trois enfants jusqu’à 
20 000 francs, et sans limitation de traitement pour 
Œuatre enfants au moins. Les enfants morts pour la 
France sont considérés comme vivants pour la déter- 
mination du nombre des enfants. 

Déjà, en vertu de la loi du 13 avril 1900, les 
enfants du personnel 
avaient droit à la gratuité de l’externat libre dans 
AU les classes secondaires des lycées et collèges. 


Il. — Bourses scolaires. 


* : En application du décret du 18 août 1922 (2), par 
- l'arrêté ministériel de même date, il est prescrit d’at- 
* {ribuer aux candidats pour les bourses de l’enseigne- 
ment primaire supérieur un coefficient fixé d’après 
la situation de famille, 
Il y a 4 coefficients : 


nds QE AE 


Méntentiss EE EE TOO T SE LA cu de 3à 6 
Sibation.. de Lorluncsn Serrano de o à 3 

: D'après les services mililuires ou civils ren- 
dus par les parents... 14.700550 de o à 3 
Nombre des enfants......:.:.::..: hs CFE de r à 6 


La somme de ces quatre coeflicients donne un 
cocfficient total, variant de 3 à 18, qui sert de base 
à l'attribution des bourses et à la fixation de leur 
montant. Ë 

— Dans l’enseignement secondaire, l’ensemble des 

- frais de scolarité est réduit de 12,5 % par enfant 
quand plusieurs frères où sœurs fréquentent simul- 

tanément les lycées et collèges-(loi du 18 mars 1896, 
arrêté du 20 juin 190b). 

| — Dans l’enseignement Secondaire et supérieur, 
J’attribütion des bourses se fait en tenant compte 

des charges de famille. { 


. MDE NATIONALE 


* Loi du 22 juillet 1928 (J. O., 2 août). 

Au mois de mars 1921, la Chambre avait voté une 
Joi d’ « aide nationale aux familles nombreuses », 
accordarit une allocation à tout chef de famille de 
nationalité française qui avait à sa charge plus de 
trois enfants vivants, légitimes ou légitimés, de 
moins de 14 ans, L’allocation était de 360 francs par 
an pour le quatrième enfant, et chaque enfant au” 
delà du quatrième de moins de 14 ans donnait droit 
à une allocation supplémentaire supérieure dé 
30 francs à celle accordée pour le précédent. 


ae C.;, t. 7, col. 166. 
A) 0$ 3 août; DC 


t. 8, col. 750. 
FR 3 


communaux est accordée aux enfants des mémbres 


de l’enseignement primaire 


exle était À 
itiateurs de la proposition, MM. Deélachenal 4 
Thibout : la Chambre n'avait pas voulu effraye 
Sénat! La Commission d'assistance du Sénat émi 
effectivement un vote favorable ; mais la Commission 
- des Finances, émue du chiffre de 180 à 200 millions 
prévu, donna un avis contraire, Au nom de là Com-. 
mission d’Assistance, M. François Saint-Maur rédigea ‘| 
donc un second rapport, essayant de sauver le prin- 
cipe en réduisant le nombre des bénéficiaires et: le 
montant de l'allocation, que l’on pourrait relever 
par Ja suite; le coût prévu se trouvait abaissé à | 
&o millions. 5 

À qui est accordée l'allocation ? L'article 1° de la 
loi le détermine, J Sr fi 2 

« ARTICLE PREMIER, — Toute famille de nationalité 
française et résidant en France qui compte plus de 
trois enfants vivants, légitimes ou légitimés, de 
moins de treize ans, reçoit de l'Etat. une allocation 
annuelle pour chaque enfant de moins de treize ans, 
au delà du troisième. 

» Ecs enfants vivants, légitimes ou légitimés, qui 
ont moins de treize ans et qui ne sont pas person- 
nellement inscrits au rôle de l'impôt général sur le 
revenu entrent seuls en ligne de compte pour déter- 
miner le nombre des enfants dont la famille est | 
composée. 3: 

» Sont assimilés aux enfants de moins dé treize ans 
céux de moins de seize ans pour lesquels il sera 
justifié, dans les conditions fixées par le règlement 
d'administration publique prévu par l’article 8, qu’il 
a été passé un contrat écrit d'apprentissage ou qu’ils 

. poursuivent des études dans des établissements d’en- | 
seignement publics où privés, ou qu'ils sont infirmes |} 
ou atteints d’une maladie incurable, sauf le cas où 
ils seraient hospitalisés aux frais de l'Etat, du dépar- 
tement ou de la commune. + . 

» J'allocation est remise au père; si le père est | 
décédé, disparu, ou a abandonné sa famille, l’allo: | 
cation-est remise à la ‘mère ; si le père et Ja mère sont 
tous deux décédés, disparus, ou ont abandonné leur À 
famille, l’allocation est remise au tuteur ; à défaut | 
du tuteur, le titulaire de l’allocation est désigné par |} 
“le juge de paix, conformément aux règles indiquées 
à l'article 4. k ; d = 

» En cas de divorce ou de séparation de corps, 
l’allocation est de plein droit attribuée à celui -des 
parents qui a obtenu la garde de l'enfant. » | 

L'article 2 apporte des restrictions dans le nombre || 
des bénéficiaires, en décidant que le père ne doit |} 

as être assujetti à l’impôt général sur le revenu. 

uis l’article 3 exclut du bénéfice de la loi les 
parents qui reçoivent déjà des indemnités familiales 
au titre d’une autre loi. . < = 

Le taux de l'allocation est fixé par l’article 11 : 

« ARTICLE 11. — /Temporairement, le montant de: 
l’allocation nationale prévue à l’article premier est 
fixé à 90 francs par an et par enfant bénéficiaire de 
ladite allocation. » % ï : : 

À noter la suggestion adressée aux départements 
ct aux communes, qui pourront majorér, sur leurs 
ressources propres et dans les proportions qu'ils 
détermineront, les allocations nationales. Fe 

Les formalités à remplir seront fixées par décret ; 
la loi dit seulement que la demande est adressée. 
au maire sur papier libre avec pièces justificatives. 

La loi est applicable six mois après sa promul- 
gation. : Nr 

‘ Est-ce par pudeur que le titre. dé la loi a été 
changé? Au licu de porter le nom d’ « aide natio- 

- nale », qui ‘affirmait ce que doit la nation aùx: 

familles nombreuses, elle s'intitule « loi concer 
l’encouragement national à donner aux fa 
nombreuses ». « Encouragement » est encore un 


En $ 
- à ! AFS LD ù 


Re 
bit pompeux : les restrictions apportées, le chiffre 
£r l'allocation consentie, ôtent à la loi presque le 
“enractère même d'assistance. 


ASSISTANCE 


1. — Allocations aux chefs de famille, 


Loi d'assistance aux familles nombreuses, du 
14 juillet 1918, décret du 1% décembre 1913. 

À qui s'en applique le bénéfice ? Trois conditions : 

1° être de nationalité française ; 
2° uvoir à sa charge plus de trois enfants légitimes 

où reconnus, âgés de moins de 13 ans ; 

3° ne posséder que des ressources insuffisantes 
pour élever les enfants dont on a la charge. 

Le nombre minimum de quatre enfants est abaïssé 
à trois si la mère fait défaut, à deux si Je père fait 
défaut, 

Le droit s'ouvre donc, suivant les Cas, pour le qua- 
trième enfant et les suivants, ou pour ïe troisième 
on le second et les suivants ; 

Les orphelins recueillis comptent dans le nombre 
|“des enfants à la charge. : 

La détermination des ressources considérées 
comme suffisantes est faite par chaque Conseil muni- 
cipal, mais le chiffre ainsi déterminé s'applique uni- 
formément à tous les postulants. 

Le taux est fixé par le Conseil municipal entre 
Go, francs et go francs par an ; la commune peut 
Due: ce chiffre, mais alors l'excédent reste à sa 

large, 

Le taux mensuel des allocations avait été majoré 
tomporairement de 10 francs, à la charge exclusive 
de l'Etat, par la loi du 28 juin 1918 ; ce supplément 
est maintenu jusqu'a 31 décembre 1923 par la loi 
de finances du 80 juin 1923 (art. 174 [1]). 

De plus, la loi dit: « Les déductions éventuelles 
à opérer, en raison des ressources possédées par le 
demandeur, devront porter sur le total ds l’alloca- 
tion théorique augmenté de Ja majoration de ro fr. » 
Sur la portée de celte innovation, voir la circulaire 
ministérielle du 31 juillet 1923 (2). 

… L'assistance est un droit pour les familles qui 
répondent aux conditions légales. 

Elle se demande au maire de la résidence, ‘sur 
papier libre ; spécifier qu'on est français, qu’on 
réside dans la commune depuis plus d’un an ; dans 
le cas contraire, indiquer où on a résidé depuis deux 
ans ; indiquer ses ressources ; joindre les pièces justi- 
ficatives : extraits de naissance des enfants, extraits 
des rôles des contributions directes ; s'il y a lieu, 
% élablissant le décès ou l'abandon du père ou 
de la mère. 

En cas de refus de l'allocation, faire appel au 
“préfet on au sous-préfet dans les 20 jours de la noti- 
cution du refus, : 

L'indemnité est payée par mois et d'avance, 

Le point de départ de l'allocation, que la loi de 
1913 laissait à la décision du consæil municipal, est 
désormais fixé par la loi du 27 juin 1922 (3): la 

issance de l'allocation part du jour de sa 

nde. 

Payement des allocations, 

2 Le décret du 9 mai 1912 (J, O., r8 mai) à facilité 
es formalités établies par le décret du 1% décembre 
1918 pour le payement des allocations, 

La réforme consiste principalement à remettre aux 
mustistés une carte d'identité, valable pendant trois 
ans, au lieu qu'il fallait jadis un bon pour chaque 
échéance 


(1) Ci. D. C., & 10, col. 286. 
La) 7. ©... 14 août; D, C., 1. ro, col. 550-55xr, 
1). 4. O4 29 juin 1922 3 D, C:, & 6, col. 743. 


Législation et Jurisprudence 


Cette carte. est délivrée par le bureau de bienfai- 
sance ou, à son défaut, par le bureau d'assistance, 
L'assisté la présente au comptable chargé des paye- 
ments. L'assisté peut faire toucher son allocation par 
un tiers muni de la carte et d’une procuration ; si 
ce tiers n'est pas le conjoint, un ascendant de l’un 
des conjoints, où un descendant âgé de plus de 
15 ans, Ja procuration doit être établie devant, le 
maire, et les fonds sont adressés à l'intéressé Jlui- 
même par mandat-carte. 


IL — Secours aux familles nombreuses 
qui ont des enfants en apprentissage. 


Loi du 14 juillet 1913, décrets du 4 décembre 1913, 
du 25 août 1920 et du 30 mai 1922. 

Par la loi même de 1913, une dérogation est 
apportée à l’âge des enfants . qui comptent pour 
l’assistance, en vue de favoriser l'apprentissage : les 
enfants de 13 à 16 ans placés en apprentissage 
comptent pour l'assistance. 

Les conditions dans lesquelles doit être conclu le 
contrat d'apprentissage ont été fixées par le décret 
de 1913. 

Le décret de 1920 restreint les avantages de la loi 
de 1913 en décidant que les apprentis de 13 à 16 ans 
né compteront plus : 

1° s'ils sont nourris gratuitement par le patron et 
recoivent en outre un salaire supérieur à 10 francs 
par mois ; 

2° si, n'étant pas nourris gratuitement, ils 
touchent un salaire dépassant 2 fr. 5o par jour. 

Le décret de 1920 n'était valable que jusqu'au 
31 décembre 1921 ; celui de 1922 reporte cette durée 
d'application jusqu'au 31 décembre 1925. 


II, — Insaisissabilité du mobilier 
des familles nombreuses. 


Loi du 14 avril 1917. : 
Ce privilège est: accordé aux familles assistées en 
vertu de la loi du 14 juillet r19r8. 


IV. — Femmes en couches. 


Loi de budget du 30 avril 1921 (art. 95). 

Nous- n’avons pas à traiter ici de la législation 
générale d'assistance aux femmes en couches. Il y à 
lieu d'indiquer seulement une modalité qu'y äntro= 
duit ja loi de 1g21 : 

« En cas de naissances multiples, les allocations 
après les couches prévues par les lois sur l'assistance 
aux femmes en couches et sur l'allaitement au sein, 
sont proportionnelles au nombre des enfants nés, » 


V. — Établissements nationaux de bienfaisance. 


Décret du 8 janvier 1921 (J. O., 13 janvier), cir- 
culaire ministérielle du 11 janvier 1921. 

Les bourses entières dans les établissements nmatio- 
näux de bienfaisance sont réservées en principe aux 
familles d'au moins trois enfants. 


VI — Allocations aux familles nécessiteuses 
de militaires sous leŸ drapeaux. 
Loi du x® avril 1923, art, 24 (1), décret du 


20 juillet 1923 (J. O., 27 juillet) (2). 
Nous n'avons pas à décrire ici le système des allo- 


(1) Cf. D: C.; 1. 10, col. 923. 
(2) Cf. aussi l'Instruction interministérielle du 10. 8. 
23: D. C., 1. 10, col. 569-382, 497-302, 
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cations militaires, mais simplement l'attention qu'on. 
y prête au nombre des enfants. 

Le total des allocations ne pouvant dépasser 10 % 
du contingent, il y a lieu d'opérer un classement des 
familles nécessiteuses. Reçoivent un rang privilégié : 
d’abord les jeunes gens mariés et pères de famille, 
puis, en second rang, les veuves et les familles de 
quatre enfants et plus. : 

L'allocation est majorée en raison du nombre des 


enfants âgés de moins de 16 ans à la charge du 


soutien de famille, Le chiffre de l'allocation est fixé 
à x fr. 60 et celui de la majoration à o fr. 60 pour 
le premier enfant, à o fr. 7o pour le second, à 
o fr. 8o pour le troisième, à 1 franc pour le qua- 
trième ; chaque enfant en sus du quatrième a droit 
à une majoration supéricure de o fr. 20 à celle du 
précédent. 

Les mêmes allocations sont dues aux réservistes 
pendant les périodes d'instruction. 

Les demandes sont adressées par les familles au 
maire de la commune, qui en donne récépissé ; elles 
doivent comprendre à l'appui: 1° le relevé des con- 
tributions payées par la famille et certifié par le per- 
cepteur ; 2° un état, certifié par le maire de la com- 
mune, indiquant le nornbre et la position des 
membres de la famille, les revenus et les ressources 
de chacun d'eux. La décision, rendue par une com- 
mission spéciale, est notifiée par greffier à l'intéressé, 
qui peut interjeter appel devant le tribunal civil-de 
l'arrondissement, 


PRIMES DE NATALITÉ 
Subventions aux départements et aux communes. 


qui prendront des initiatives en faveur du relè- 
vement de la natalité : loi du 29 juin 1918 (art. 48), 
décret du 30 avril r920, loi du 30 avril 1921. 

Le décret de 1920 dispose, pour encourager leur 
effort, que les départements et les communes peuvent 
allouer : 

1° des primes de natalité, 

2° des primes de prévoyance, c'est-à-dire des 
primes accordées, à l'occasion de la naissance, en 
vue de constituer des assurances. : 

Aux départements et communes qui prennent 
l'initiative de créer de telles primes, le décret de 1920 
accorde des subventions, sous ces conditions : 

1° Primes de natalité : la prime sera de 300 francs 
au moins et de 1 000 francs au plus (x), versée soit 
en une seule fois, quand l'enfant aura atteint l’âge 
de x an, soit par fractions successives au cours de 


‘ première année ; 


Le Conseil général ou municipal déterminera le 
nombre d'enfants à partir duquel la prime est 
allouée au delà du second. ; 

2° Primes de prévoyance : 300 francs au moins, 

1 000 francs au plus; 
: La moitié de la prime servira à constituer aux 
parents une rente viagère, l’autré moitié à constituer 
soit une assurance-décès sur la tête des parents au 
profit de l’époux survivant, soit une assurance de 
capital différé sur la tête de l’enfant pour l’âge de 
5 ans. 

Chiffre de la subvention : pas de proportion déter- 
minée ; un crédit est voté, que l’on partage. 

La loi du 30 avril 1921 (budget, art. 92) a modifié 
ces dispositions sur deux points : 

Le chiffre à partir duquel l'Etat prend les primes 
LT K 

(x) Ce maximum signifie non que Ja prime ne puisse 
êlre plus élevée, mais que l'Etat ne considère que la partie 


de la prime inférieure à 1 000 francs pour calculer sa sub- 
vention. 


| présent et traiter comme tel, notamment au point de vuæ 


100 francs ; è à ; REA E. | 
Les départements et les communes ne restent plus M}. 
dans une ignorance préjudiciable à leur initiative , 
quant au chiffre de la subvention : le pourcentage \ 
de la subvention de l'Etat est fixé de façon ferme, en | 
proportion directe du chiffre des familles nombreuses 
et en proportion inverse de la valeur du centime || 
départemental ou communal: la loi en donne le ! 
barème. | 

Les départements et communes restent libres d'ac: 
corder des primes inférieures ou supérieures, où à | 
des conditions autres que celles du décret de 1920, 
mais, la subvention de l’Etat étant attachée à ces con- 
ditions, on peut considérer que ce sont celles-là dont 
sont appelées à bénéficier les familles (x). 

Cependant, le décret spécifie que, si les départe- 
ments et les communes ont pris en faveur de la 
natalité des initiatives financières autres que celles }} 
qu'il prévoit, le Conseil supérieur de la natalité en | 
appréciera l'intérêt et indiquera le chiffre de la sub- 1 
vention qui peut être accordée par l'Etat. :, ln 

Une condition qui doit être signalée consiste en ce | 
que les primes sont offertes à toutes les familles, | 
quelle que soit leur situation ; si elles étaient réser- | 
vées à une catégorie, elles constitueraient un acte |}; 
d'assistance et non un encouragement général à la | 
natalité, et elles ne bénéficieraient pas de la sub- |, 
vention de l'Etat. ‘ ki 

Application. 1e 

Pour guider les initiatives des départements et des |} 
communes, le Conseil supérieur de la Natalité a établi B} 
un schéma de règlement, qui n’a pour but que À; 
d'apporter des renseignements précis et peut subir |}, 
des variantes, mais qui contient les clauses imposées. }, 
Demander le règlement au ministère de l'Hygiène. 

La façon de toucher les primes varie forcément, 
par voie de conséquence, mais lorsque dés départe- 
ments ou des communes. ônt institué ces primes, les 
parents ne manquent pas d’en tre informés soit 
par une feuille qu’on leur remet iors de la déclara- 
tion de naïssance, soit par une affiche apposée à la 
mairie, dans la salle où se fait la déclaration. 

‘ {4 suivre.) Maurice Eté. 
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Résidant hors de France. — Aucune incapacité civile. 


12922. — M. Delmas, député, demande à M. le ministre | M 
de la Justice si les Français résidant à l'étranger, réputés W |! 
insoumis, ont le droit de donner ou de vendre à leurs 
parents ou à leurs proches les biens qu'ils possèdent en 
France, et, dans le cas de la négative, quel est le lexte 


ral. (Question du 10 maïs 1922.) 
. Réponse. — L'insoumis non condamné, n'étant frapp® 
par la législation en vigueur d'aucune incapacité civile, 
conserve le plein exercice de ses droits. Son absence dik 
terriloire doit le faire considérer simplement comme noïs|, 


(fn 
d 


de l’utilisation ou toute matière des procurations qu'iñ 
pourrait consentir. (J. O., Ch., 2° s. 21. 3. 22, p. 9784, 
col. 2.) : ; 

(1) Dans le département de la Seine, la prime de nata- 
lité est de 300 francs pour le 3° enfant ; celte somme 
s'augmente de 5o francs pour chaque enfant suivant, d* 
sorte qu'elle atteint 650 francs pour le xro® enfant ; # 
partir de ce nombre d'enfants, le taux de la prime resth 
uniformément de 650 francs. Il est calculé sur le nombr 
des enfants vivant au moment de la naissance de l'enfam 
donnant droit à la prime. ne < 


À: ME ne! 
es Li 


posstE 


“ 


LE RECRUTEMENT DU CLERGÉ W 


las 
ui 
01 
of 
ont 


Le problème des vocations 


La situation actuelle 
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Des Dossiers de l Action Catholique (juill. 1923): 


MOYENS DE RELEVER LE NOMBRE DES VOCATIONS 


La prière. 


Le premier moyen à employer, le plus néces- 
saire, c'est la prière (2). ‘ 

Elément indispensable pour la fécondité de tout 
stolat, la prière l’est surtout en matière de voca- 
tion. Dieu seul, en effet, est l'auteur de la vogation 
sacerdotale ; sans sa grâce et par conséquent sans 
‘} a prière, la propagande en faveur de l'idée sacer- 
M} dotale, les aumônes, la direction, tout cela sera 
inutile et dépensé en pure perte. Quand une cala- 
milé est menaçante, on s'empresse de prier; le 
plus grand malheur qui puisse arriver à une société 
chrétienne, c’est de manquer de prêtres. Jetons- 
nous donc avec ardeur et confiance aux pieds du 


« Sans la grâce de Dieu et sans la prière, pas 
de vocations, pas de prêtres. Nous pourrons multi- 
plier les efforts, nous acharner à une propagande 
intense, par la direction et la prédication, par l'en- 
Scignement, par la presse ; nous pourrons prodiguer 
les aumônes, multiplier les fondations de bourses 
dans les séminaires : si à tout cela ne vient pas 
se joindre la prière, les bourses resteront disponibles 
et les séminaires déserts. » 

Il faut que soit organisée une croisade de prières, 
que de tous les cœurs catholiques s'élève une suppli- 
talion continuelle, non pas routinière, mais atten- 
live, convaincue, confiante et fervente. Ce devoir 


iers, doivent comprendre le péril qui menace 
Eglise ; il incombe aux religieux et aux religieuses 
des ordres contemplatifs et des ordres actifs. 11 faut 
faire prier les jeunes gens de nos collèges, de nos 
f”écoles, de nos patronages, ainsi que les jeunes filles 
des pensionnats, des ouvroirs, les membres des con- 
gations et confréries du Saint-Sacrement, le peuple. 
prière des enfants a une efficacité particulière ; 
“obtenons des mères chrétiennes qu'elles les fassent 
» prier pour cette cause si urgente. 
Il faut la prière individuelle et la prière collec- 
| …Aive, si instamment recommandée par les Souverains 
_ Pontfes. 
« :Ne bornons pas nos demandes aux limites de notre 

diocèse, Demandons à Dieu des prêtres pour toute 


(1) Cf. D. C., €. vo, col. 751-767. 

“ (2) Derener, Priez le Maître de la moissôn.… Paris, de: 

& , 2918 ; Lx mme, Les religieuses et le recrutement 

“du tiergé, Paris, de Gigord, 1922 ; Raxus, La propagation 
“du sacerdoce ou la principale intention de l'Eglise dans 

prière et le jeûne des quaranlie-heures, Paris, Téqui, 
(Sauf indication 
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“incombe aux prêtres et aux séminaristes, qui, les. 


, les notes sont de l'auteur.) 
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l'Eglise : pour les paroisses, les Ordres religieux, 
les missions ; demandons-Lui des religieux et des 
religieuses, des frères enseignants, des religieux con- 
templatifs et actifs. 

Demandons à Dieu qu'il n’y ait que de saints 
rêtres, pieux, vertueux, bons, zélés ; que tous les 
lus répondent sans réserve aux grâces de leur voca- 
tion. 

Pour créer un tel mouvement de prières et sur- 
tout pour l’entretenir, il faut souvent revenir à Ja 

charge, renouveler les exhortations convaincues, 
ardentes, soit à des groupements, soit aux individus, 

La récitation du chapelket, l'assistance aux offices 
religieux, les prières usuelles, l’offrande des actions 
ordinaires et des souffrances à cette intention, sont 
d'excellentes prières ; mais la meilleure des prières, 
c'est le Saint-Sacrifice de la messe : que les prêtres 
et les personnes pieuses célèbrent ou fassent célé- 
brer, selon leurs moyens, des messes pour que Dieu 

jette à profusion les semences et les grâces de voca- 
tion. Nous ne pouvons assez recommander la com- 
munion, nous voudrions que fussent organisées des 
communions pour le bon recrutement des prêtres 
et des religieux. : 

Plusieurs évêques ont rédigé eux-mêmes ou” 
approuvé certaines formules spéciales de prières à 

cette intention. Quelques-unes ont été enrichies d'in- 
dulgences par le Souverain Pontife (1). Une asso- 
ciation de prières pour les prêtres existe en Bel- 
gique et a reçu le 10 juin 1921 l'approbation de 
S. E. le Cardinal-Archevêque de Malines : son but 
ést de prier pour le recrutement et la sanctification 
des prêtres. Monseigneur l'Evêque de Tournai a . 
rédigé au sanctuaire de Paray-le-Monial une prière 
au Sacré-Cœur pour obtenir des vocations sacerdo- 
tales ; il l’a publiée au verso d’une image du Sacré- 
Cœur et enrichie d’indulgences. 

Les jeunes gens peuvent solliciter pour eux-mêmes 


la grande grâce d'une vocation. Nous signalons ici 


avec bonheur la belle « Offrande apostolique » 
du Père Lintelo, C’est une prière à l'usage d’un 
jeune homme désireux de se consacrer à Dieu ; elle 
a été publiée au verso d’images, destinées à aviver 

le zèle des jeunes gens én leur montrant combien 

la moisson est abondanté et appelle les ouvriers (2): 

La communion quotidienne doit avoir comme con 
séquence la multiplication des vocations ; elle est 

le grand préservatif contre les défaillances de l'ado- 

lescence, « elle accroît l'union avec Jésus-Christ, 

nourrit plus abondamment la vie spirituelle, enri- 

chit l’âme de vertus » ; aussi ceux qui communient 

souvent acquièrent un grand amour de l'innocence 

et un idéal élevé. « Toutefois, qu'on ne le perde- 
ges de vue, la communion, qui donne l'estime et 

e désir de la virginité, ce n'est pas une commu- 

nion tiède et roulinière, c'est la communion fer- 

vente. » (3) 


(x) Le P. Derserez en reproduit un certain nombre 
dans son ouvrage cité, Priez le tré de la moisson, 
pp. 43-61 ; — voir aussi Prêtre el Apôtre, juin et juillet 
1922, PP. 179 et” a212. | 

(2) Linreco : Prière el vocalion, Tournai, Casterman. 
— On trouvera encore d'autres formules dans DeLprez, 
Priez., pp. 65 et suiv. 

(3) « La communion fréquente et l'amour de la virgi- 
nilé », dans Rousseau, L'Œuvre des vocalions.…., p. 271; 
ve Guisenr, « La communion fréquente des jeunes gens - 
et les vocations sacerdotales et religieuses », dans Rapport . 
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La prière par laquelle les parents chrétiens solli- 
citeraient pour leurs fils les honneurs du sacer- 
doce, aurait une efficacité particulière. « Mères chré- 
tiennes, dit le P. Delbrel (ouvrage cité, p. 66), qui 
faites célébrer tant de messes et brûler tant de cierges 
quand il s’agit d'obtenir pour votre fils le diplôme 
_de bachelier ou la main d'une riche héritière, quelle 
meilleure preuve de tendresse, de sérieuse et reli- 
gieuse - tendresse, vous donneriez à cet enfant en 
employant vos pieuses pratiques à lui procurer 
quelque chose de plus avantageux qu’un parchemin, 
de plus beau qu’un beau mariage : une vocation 
sacerdotale |... » 
Nous n’insisterons pas sur le devoir qui incombe 


aux maîtres de prier pour leurs élèves et de solli- 


citer pour eux le bienfait d’une vocation ; les prêtres 

éducateurs puiseront dans l'amour de leur vocation, 

mieux encore que dans les livres nombreux sur 
e l'éducation, la conscience de ce devoir et le zèle 
pour l’accomplir (x). 


L'action apostolique. 


\ Mais il ne suffit pas de prier : à la prière il 


faut joindre l’action apostolique. Chacun doit tra- : 


te vailler pour cette grande cause, mais il faut pour 
dat remporter une victoire complète un effort unanime 
ièts et coordonné, 

‘54 Les Souverains Pontifés ont à plusieurs reprises 
(à recommandé cette œuvre fondamentale du recru- 


tement des prêtres. Si Pie X n'a pas réalisé soi 
15 projet de publier une encyclique sur ce grave sujet, 
s il a pourtant encouragé par un éloge tout spécial les 
jeunes gens qui, animés de l'esprit de sacrifice, 
. prennent place dans les rangs du clergé. Pie XI, 
dès son arrivée au Souverain Pontificat, a traité de 
la pénurie des vocations dans une allocution aux 
curés de la ville de Rome et a émis une lettre 
- apostolique sur les séminaires et les études des 
+ clercs (2). Ces documents nous sont connus. 
Dans un diocèse, c'est avant tout à l’évêque 
qu'incombe la mission de repeupler le sanctuaire. 
À .  Appelé par ses fonctions sublimes à communiquer 
Ver les grâces du sacerdoce, son influence est en la 
matière tellement prépondérante que, sans lui, on 
gi ne pourrait espérer le succès et qu'avec lui, au 
i À contraire, le succès est assuré. « La dignité de son 
à caractère et l'autorité de sa fonction attire vers lui 
| . - les regards nécessairement ; sa voix commande d’of- 


fice puisqu'elle parle au nom de Jésus-Christ; et 
à quand elle éclate, sous la poussée d’une conviction 
1 . impossible à contenir, quand elle est appuyée d’une 

action constante, tranquille et logique, elle obtient 
un triomphe meilleur que tous les bravos, celui de 
. mener les fidèles à faire ce qu’elle leur demande. » (3) 

Le second rôle, le plus immédiatement opérant, est 
celui du prêtre, surtout du curé. G'est lui que“Pie XI 
_exhorte avec instance : « Je saisis cette occasion si 
rare pour vous recommander spécialement l'œuvre 
des œuvres : l’œuvre. des vocations... Les curés 
savent découvrir dans les enfants et les jeunes gens 


= diriger, les conserver, les soutenir matériellement 


_ organisée, en assure particulièrement le soin. » 


D 


_ du Congrès eucharislique de Meiz, 1907; Carurer, « La 
cullure des vocations sacerdotales et là communion fré- 
Qquente », dans Congrès éucharislique de Tournai, 1906. 
. () Mgr Juixen, évêque d'Arras: La prière du prêtre 
éducateur (pour obtenir des vocations sacerdotales), 2-p. 
Direction du Recrutement sacerdotal. v = 
(2) Lettre Officibrnm omnium dun 1° août 1922 (D. C., 
Dep t. 8, col. 262-264). (Note de la D. C.) : 

AT _ (3) K. P. Dunon, « Le Recrutement du clergé », dan: 
7 Eiudes, t. 113, p. 720. ÉSRRR Te 
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| Le canon 1353 prescrivant aux prêtr 


. de saints prêtres, de fervents religieux, 


« à préserver des influences contagieuses du-siècle, ave || 
- les premiers germes de la vocation ; ils savent les | 


jusqu'à ce que l'œuvre des vocations, très bien 


Recrutement sacerdolal, janvier 1912; Muror, L 
” tement” sacerdotal.' Le devoir des laïques, Pari 
Se x z < PS E à 4 ë “ £ 


leur attention sur ce point, leur indique ce 
doivent faire : « Dent operam sacerdotes, praeserti 
parochi, ut pueros qui indicia praebeant ecclesias 
Licae vocationis peculiaribus curis a saeculi contagii 
arceant, ad pietatem informent, primis litterarums 
studiis imbuant divinaeque in eis vocationis germens 
foveant. » (1) Il ne rentre pas dans le cadre de 
cet article d'exposer l’art de discerner les vocations 
ou la délicate pédagogie pour former en ce sens: 
l’âme des enfants. Des ouvrages spéciaux traitent. 
ces questions ; les prêtres feront bien d'en prendre 
connaissance pour éviter le plus possible les insuccè 
toujours pénibles (2). ; ë 

Une salutaire influence sera exercée par l'insli 
tuteur, laïque ou religieux. Laissons la parole à 
S. E. le cardinal Luçon, archevêque de Reims : 
« Autrefois, l’école publique était comme une suc- 
cursale de l'Eglise ; l’instituteur, un ami et un auxi- | 
liaire du prêtre. Considérant ses fonctions comme, 
une sorte de participalion au sacerdoce, il ensei- || 
gnait ‘à ses élèves l'estime, le respect, l’amour de. 
la religion et de ses ministres. Il aïdait le prêtre 
à recruter le clergé, en lui signalant les: enfants 
les mieux doués. Souvent il s’estimait heureux de 
donner un de ses fils à l'église, et nous avons connu 
nombre de prêtres qui étaient fils d’instituteurs. Il. 
n’en est plus de même aujourd’hui. Mais rien n’em-. 
pêche les maîtres de nos écoles chrétiennes, les pro 
fesseurs de nos collèges, les directeurs de nos pairo- 
nages et de nos œuvres de jeunesse, de remplir le &. 
même rôle et nous ne saurions trop les exciter à être hi 
auprès de leurs disciples les messagers de l'appel Bi 
divin.- » (3) Il faut que maîtres et maîtresses } 
soient eux-mêmes des convaincus; aussi il importe fn 
d'inculquer dans les écoles normales l’urgente néces- 
sité de bons prêtres, de saints religieux et religieuses ;! fu 
il appartient au curé de conserver et d'accroître hi 
ces convictions. : er . FH 

Un opuscule du P. Dersrez, intitulé Les sémi- fi 
naristes recruteurs des séminaires, précise de quelle fx 
manière les futurs prêtres doivent s’initiér et s’ap- fl 
pliquer au recrutement du sacerdoce : « Que les 


(l 


élèves ‘du sanctuaire s’efforcent par leurs prières, fi 
leurs sacrifices, leurs exemples, et, le cas échéant, y 


a 


par leur action dirigée et contrôlée par leurs maîtres, 
de provoquer et de cultiver chez les jeunes les nobles fi 
aspirations vers l’état ecclésiastique. Que, tout em|l 
ne perdant jamais de vue leur propre sanctification,, 1 
ils emploient tous les moyens que leur suggérerx… Y 
une charité discrète pour donner à l'Eglise du Christ }}4, 
de zélés ls 
? | 
h 
du 
R 


missionnaires. » (4) a È PR 

Au reste, tous les fidèles ont intérêt à ce qu’il 
y ail un nombre suffisant de bons prêtres ; auss 
ils ne peuvent se désintéresser de l’œuvre primor 
diale du recrutement du clergé (5). « Nous souhai: | 


} F : j ( à 
FH Ag | 
(1) « Que les prêtres, surtout les curés, s'emploien!}|- 


des soins pärticulicrs, les enfants qui présénteraient Ie 
signes d’une vocation ecclésiastique, qu'ils les former |||\ 
à la piété, qu'ils leu enseignent les premiers élément 
des lettres et développent en eux le germe de la vocatio®. 
divine, » { j nue 

(>). Cm. NirpERGANG, « Principes pour le recruteïnent | 
sacerdotal dans nos patronages », dans le .Recrulemen 
sacerdolal, septembre 1922, pp. 119 et suiv., MS 

(8) Lettre pastorale du 1° mars 1922 Sur le rearw||- 
tement. sacerdolal, ARE FR AP ESENNE | Île 

(4) Extrait d'une lettre adressée à l’auteur par S. Em. || }4, 


L 
11: 
L 
à 


D | 


‘cardinal Biscerr en date du 31 mai rg20 (dans le Recru ||}; 


tement ‘sacerdolal, janvier 1921, p. 2). é 
(5) Goyau, « Le devoir actuel des laïques » 


dt 


=: 


27 «Dossiers de 


ème soit porté dans tous les milieux: gens du 
euple ou classes élevées, jeunes gens et jeunes filles 
es collèges ou pensionnats, hommes mûrs et enfants, 
ommerçants, financiers, agriculteurs, etc. Pour con- 
Mure, nous ne croyons pouvoir mieux faire que 
€ citer ces paroles de Monseigneur de Limoges (2) : 
n C'est à tous que va notre invitation, mais spé- 
f'ialement à ceux qui peuvent par leur situation ou 
r leurs fonctions exercer une certaine influence 
utour d'eux. Nous demandons que partout soit 
osée Ja question du recrutement sacerdotal dans 
fes écoles, dans les collèges chrétiens, dans leurs 
micules d'anciens élèves, dans les œuvres de jeu- 
dèsse même féminines, dans les cercles d'études, 
Mans les Associations pieuses, dans la presse, dans 
s conférences. Que celte question soit traitée non 
s en passant et quasi accidentellement, mais d’une 
façon “expresse, non pas une fois, mais vingt fois, 
Le plus souvent et sous toutes les formes pos- 
bles » 


La propagande d'idée. 


Faire une propagande d'idée, telle est en effet la 
première forme de l'aposlolat en faveur des voca- 
4| tions. 

Il: faut faire connaîtré la grandeur et la subli- 
unité du sacerdoce, les vertus du prêtre, les exemples 
«] d’héroïsme qu'il a donnés et donne encore, en 
4j un mot il faut propager tout ce qui peut faire 
aimer le prêtre. A côté des questions de principe, 
]Mhistoire pourra fournir de ux sujets de con- 
MMérences : ce que l'Europe doit au prètre ; la physio- 
Mmomie de Saint Vincent de Paul et du curé d’'Ars : 

le prêtre pendant Ja Révolution, la Commune, Ja 

“ere guerre, etc. Il faut aussi instruire les fidèles 
| la nécessité du sacerdoce tant au point de vue 
Wlxeligieux qu'au point de vue social et faire un 

“exposé vivant de la pénurie actuelle. N'en doutons 
«pas, l'ignorance des avantages du sacerdoce et du 
4| problème des vocations est très grande, même chez 
chrétiens convaincus et zélés. « Au cours de mes 
tree une chose m'étonne et m'afflige : 

l'ignorance où l'indifférence d’un grand 
mombre de chrétiens touchant la question du recru- 
[Mitment sacerdotal. Et ces chrétiens sont parmi les 
meilleurs ; ils sont les soutiens de toutes les œuvres 
“parorssiales, véritables troupes de réserve de leurs 
“eurés aux heures difficiles; les curés ‘n’ont qu'à 
se louer de leur zèle et de leur dévouement dans 
limites de la paroisse, Maïs voilà ! toute leur vie, 
ont vu des prêtres autour d'eux, parfois même 
#n nombre plus que suffisant ; dès lors ils ont de 
la peine à accepter l’idée que le nombre nécessaire 

manquer. » (3) | 

» Il faut rappeler aux parents l'honneur et le profit 

“surnaturels qu'ils retireront de la vocation de leurs 
“fils, leur devoir de ne pas faire obstacle à la voca- 
tion de leurs enfants ; aux enfants, que leur intérêt 
et celui de l'Eglise demandent qu'ils répondent à 


eux : Tesras, « Le Recrutement Sscerdotai. Le devoir des 
Wéatholiques », dans le Recrutement sacerdoial, mai 1921, 


64. 
Le Lettre au P. Le Floch. : 
; 6) Lettre pastorale du 3° mers 1922 Sur le recrutement 
sue tel. 


C. 


leur vocation, que leur vocation est un trésor inap- 
préciable, mais qu'ils la portent dans des vases fra- 
giles ; qu'il importe donc qu'ils ne la mettent pas 
en péril par des faiblesses et des imprudences. 

Evidemment — est-il nécessaire de le dire? — une 
telle propagande d'idée doit être prudente et répu- 
dier tout ce qui ressemblerait à la réclame, ou abais- 
serait le sacerdoce aux yeux dw monde, elle ne peut 
consister à monter les imaginations ni à attirer 
vers le sacerdoce par l’appât d'avantages matériels ; 
elle ne peut dégénérer en contrainte morale (x). 

Quels sont done les modes de cette propagande 
qui, mis en œuvre avec sagesse et intelligence, pro-: 
duiront des fruits abondants ? 

En premier lieu, nous meltons la prédication et le 
catéchisme. Le zèle d'un prêtre comprenant Ja 
beauté de sa vocation trouvera des occasions de 
parler du sacerdoce : l’adoration, l'époque des ordi- 
nations, la mert d’un prêtre connu dans la paroisse, 
les retraites de collège, de patronage ou de com- 
munion solennelle, etc. Nous parlerons plus loin des 
journées de vocation. Cette prédication, pour être 
féconde, doit être simple, convaincue, prenante, 
apostolique : aussi il serait utile que quelques 
prêtres, mieux documentés sur la question, soient, 
à la disposition des curés au moins pour les ser- 
mons extraordinaires, 

Le catéchisme dans les paroisses, les cours de 
religion dans les écoles, les pensionnals et les col- 
lèges, se prêtent tout naturellement à xn enseï: 
gnement sérieux et méthodique sur le sacerdoce et 
la vie religieuse. (Certains ouvrages donnent des 
détails d'application (2); le prêtre zélé s’attachera 
à donner du charme à cet enseignement et à l'adapter 

- à l'intelligence des enfants et des élèves. 

Des conférences avec ow sans projections contri- 
bueront à former les idées : conférences sur le prêtre, 
le saint curé d’Ars, saint Vincent de Paul; confé- 
rences liturgiques sur la messe, les ornements, objets 
ét cérémonies liturgiques, une ordination sacerdo- 
tale (3). 

Des conversations plus intimes et convaincues 
peuvent aussi éclairer les parents et laisser sur les 
enfants une impression durable. 

A la propagande par la parole, joignons la pro- 
prenne par la presse : les formes en sont nom- 

reuses et variées. 

Dans la presse périodique, nous nous empressons 
de signaler le Recrutement sacerdotal, organe des 
intérêts du recrutement et de la formation du clergé: 
Revue bimestrielle de 32 p. Direction et rédaction, 
9, rue de Languedoc, Toulouse. Administration, de 
Gigord, Paris. Abonnements: France, 5 francs; 
étranger, 6 franes par an. Celte revue s'adresse au 


(x) Le canon 97: du Code de Droit canonique défend 
d'exercer une telle contrainte de quelque manière que 
ce soil : aucune raison-ne peut la jusliber, dâns Dezsrez, 
« Liberi eslis », dans le Recrutement sacerdolal, mars 
1923, pp. 41-51, et Venmernsem, « Au sujet de l'article 
« Liberi estis », dans la même revue, mai 1923, p 94. 

(2) P. C. Rousseau, ouvrage cité, pp. 113-120 ; Moïsan, 
ouvrage cité, p. 70; Decpenec, « L'instruction religieuse 
au collège. La question de Ja vocation », dans Etudes, t. 95, 
pp. 438-449, 750-770; t. 76, pp. 42-57; Minor, Les 
catéchistes volontaires et les vocations saçerdotales (chez 
l'auteur, évêché, Versailles). : . 

(3) Le catalogue de La Bonne Prdke, à Paris, renseigne 
des collections de- plaques. sur ces sujets. — Voir deux 
notes sur les conférences liturgiques avec projections par 
l'ubbs Crogcaerr dans Les questions liturgiques el parois- 
siales, t. 7, 1922, PP. 221-222, et L. $8, 1923, p.67. 
On y trouve renseignée une conférence avec prajegliogs 
(environ 4&o plaques artistiques) sur Une ordination sacer- 
dotale par le Cardinal Mercier: un commentaire expli- 
catif en français et en flamand & été fait par l'abbé Croe- 
GAERT, professeur de liturgie au séminaire de Malines. 


clergé, aux religieux, aux religieuses, aux catho- | 


liques instruits. Fondée à Limoges, le 15 mars 1907, 
elle a conquis rapidement la confiance des catho- 
liques et fut honorée des insultes de la presse 
mécréante, Le P. Suau lui a consacré une notice 
dans les Etudes (x). Cette belle revue, à laquelle 
collaborent des auteurs de renom, renseigne sur tout 
ce qui peut intéresser un apôtre des vocations ; nos 
lecteurs pourront en juger par les nombreuses cita- 
tions qui émaillent cet article. Elle a reçu les encou- 
ragements des plus hautes autorités, ; 

Dans le comité de rédaction figure le P. Delbrel, 
qui a fait de l’apostolat des vocations le but de 
sa vie, l’auteur de nombreux ouvrages et articles 
sur cette importante question ; nous les renseignons 
au cours de ce travail. 

Le Recrutement sacerdotal, en son numéro de 


janvier 1921, contient un article de G. Goyau sur: 


« La crise des vocations et la formation d’une opi- 
nion publique catholique. » L’éminent auteur y expose 
avec talent ce que peut faire le journalisme en faveur 
des vocations. Les articles de journaux, dit-il, « sont 
des informateurs... Les familles chrétiennes sont 
.toules prêtes à se soumettre à leur optique, à leur 
point de vue ; ainsi leur confèrent-lles une force, 
dont ils n’ont qu’à prendre conscience pour en user. 


Beaucoup de ces « abonnés », de ces « acheteurs.. 


au numéro », de ces « clients » accepteront de 
devenir des disciples le jour où le publiciste, en face 
d’eux, revendiquera quelque maîtrise. Une maîtrise 
d’abord très discrète, très laconique, qui ne se fera 
sentir parfois que par l’artifice des caractères typo- 
graphiques... « Un appel du Pape à tous les chré- 


tiens pour le recrutement des séminaires. » IÎma- 


ginez-vous cette rubrique en gros caractères, dans 
les innombrables organes que les destinées reli- 
gieuses de la France préoccupent, et puis au-dessous 
la lettre de Benoît XV au P. Le Floch. Et supposez 
qu’au dernier carême, où douze mandements 
d’évêques traitèrent de la disette de prêtres, la 
rubrique « Anxiétés épiscopales. Il faut des prêtres » 
ait reparu douze fois de suite. Et j’entrevois d’autres 
rubriques étincelantes, parlantes : « La liberté de 
se faire prêtre », et sous ce titre on citerait avec un 
bref. commentaire le canon 971 du nouveau Code de 
droit canon, qui défend aux parents de détourner 
un candidat de la cléricature. — « Du champ de 
bataille au séminaire », et quelques détails suivraient 
sur les soixante-huit officiers récemment entrés au 
séminaire de Paris (2). — « Moissons en détresse », et 
l’attristant panorama de l’une de ces agglomérations 
faubouriennes où Dieu demeure inconnu, faute de 
prêtres. provoquerait chez beaucoup de lecteurs une 
inquiétude d’âme, chez un ou deux une décision. » 
La presse périodique en menant campagne pour le 
relèvement de la famille, la fécondité du célibat, en 


relatant des histoires édifiantes de prêtres, en tra- | 


7 vaillant pour le relèvement matériel du prêtre, con- 
tribuera aussi indirectement à l'accroissement des 
vocations. : 

ù L'extrême. délicatesse avec laquelle doit être menée 
cette propagande par la presse nous impose de rap- 
peler les dispositions du Code qui s’y rapportent. 
Le canon 1386 défend aux clercs d’écrire dans les 

journaux sans. le consentement de leur Ordinaire et 
le canon *1385-2° soumet à la censure non seu- 


lement les livres et opuscules, mais « les écrits 


qui offrent un intérêt tout spécial pour la Religion 
ou la morale » (3). En pratique, retenons qu’une 


(:) T. 99; 1903, PP: 422-425. 
(2) CE D. C., t. 7, col. 996. (Note de la D. C.) 

(3) Concernant l'étendue de cette prohibition aux articles 
de journaux, voir Vermerrson, De prohibilione et censura 
librorum, 1906, n. 118. . 


de Seine-et-Marne. = 


telle propagande ne peut se faire ‘qu' avec, l’appro 
bation et sous le contrôle des évêques. 

Il est très efficace de répandre des feuillets, tracts] 
et brochures. La Bonne Presse (5, rue Bayard. 
Paris, VIII®) a publié des feuilles imprimées au rectc 
et au verso pour différentes catégories de personnes (| 
par exemple pour les parents: Vous voulez des 
prêtres? Donnez des prêtres, par le P. DerBrer.l 
pour les catéchistes volontaires: Le manque d 
prêtres, par LE MÈME ; pouf les jeunes gens : Prenez 
moi... Voulez-vous? par le P. Cnauvin. Ces feuilles! 
coûtent environ 0,02 pièce prises en France. 

Très en vogue, le Bulletin Des Prêtres!... organe 
de vulgarisation adjoint au Recrutement sacerdotal |) 
Manuel de 4 pages, in-8°, texte serré. Rédactionf 
et administration, 9, rue de Languedoc, Toulouse 
S’adresse soit aux enfants et aux jeunes gens, soil|| 
aux jeunes filles, soit aux parents chrétiens et auah; 
personnes pieuses de toutes les catégories sociales 
Ce bulletin compte plus de 30 000 abonnés. Prix dl} 
l’abonnement : 1 fr. 5o pour la France ; 3 franci|, 
pour l'étranger : des réductions sont accordées pou}; 
une douzaine d'abonnements au moins. 

Les tracts ou articles se vendent séparément 0,2 
par unité; 6 francs les 100 pris en France. I} 
peuvent être insérés dans une lettre, être distribué}, 
après une réunion, etc. Le P. Monrizzer vient di. 
publier, sous le titre La plus belle vie (9, rue db 
Languedoc, Toulouse, 2 francs), 22 articles paru 
dans les livraisons de Des prêtres. 

Voici des titres de brochures, livres ou articles 
distribuer, à mettre dans les bibliothèques et dor 
la lecture peut être utile pour la diffusion prudent 
et éclairée de l’idée sacerdotale (x): 
1° Pour les enfants et les jeunes gens en qui on voi 
drait faire naître le saint désir du sacerdoce. 

BELzMAN, Pour le sanciuaire, Avignon, Aubanel. 

CocarT, Enfant, que feras-lu plus tard ? Paris, Téqu'} 

DELBREL, Suivez-moi, Paris, Bonne Presse. 

Doyce, S. J. (adapté de l'anglais par Lambin, 5. J. 
Serai-je prêlre ? Bruxelles, Action catholique. | 

Miczot, Le meilleur moment pour être prêtre; Pari} 
Bonne Presse. | 

Muiccot, Serais-je prêtre ? Paris, Lethiclleux. | 


gieuse, Bruxelles, Action catholique. 
Rouzic, Prêtre, Paris, Lethielleux. | 
TaeczieR DE Poncmevizze, L'appel au ‘sacerdoce, Pari} 

Arat. 5 
BerrmiEer, Quelle est ma vocation ? Paris, Bonne Press. 


2° Pour les pères et mères. 

BourpaLour, sermon du 7 dimanche après l'Ey 
phanie sur le devoir des pères par rappori à la vocalir | 
de leurs enfants. : 

BrruLéem, Catéchisme de l'éducation (chap. La Vot 
tion religieuse et /sacerdotale), Paris, Bonne Presse, 

Bouvier, Entretiens à des mères chrétiennes (ch. XI! 
Péchés des mères), Paris, Gabalda. 

Lanañcou, Les mères et le sacerdoce dans La Femx 
contemporaine; 1** octobre 1906. S 

Leresvre, Pour les familles chrétiennes. Une quesli |}, 
grave et opportune. Fontainebleau, Imprimerie de la Cr& 


LANDE, 


Mon pelit prêtre. Récit d'une mère, 
Beauchesne. \ 


(x) Le P. Dererez a publié une liste de ce genre d# 
Les religieuses et le recrutement du clergé, pp. 92 et «| 
Celle que nous donnons doit être complétée par 
ouvrages renseignés au début et au cours de l'artie 
C’est une simple énumération sans appréciation sur Jr} 
valeur. Il est donc prudent, avant d'en acheter, surts 
en nombre, de prendre des renseignements p É 
4 de L si à 


e. mr - 
Vézèn Leur péché, Paris, Bonne Presse. 
3° Pour les séminaristes. 

4 Dervnez, Ai-je la vocation? Paris, de Gigord. P. 3.6. 
Dervner, Les séminarisles recruteurs des séminaires, 
ris, de Gigord, 1923, 

4 Benrmen, Le sacerdoce, son excellence, ses obligations, 
# droits, ses privilèges, Paris, Bonne Presse, 

Gonriwm, L'idée sacerdotale dans les pelils séminaires, 
«ris, Amat. 

Livre (Le) du petit séminariste, par l'Auteur des Pail- 
“tes d'or, Avignon, Aubanel, r972. 

Gaurmen, Les Apôtres à l'école de Jésus-Christ, Avi- 
non, Aubanel. 


4" Pour les éducateurs de prêtres. ! 
Brousr, La sanctification des enfants, Tourcoing, Duvi- 


_ 


Dervner, Jésus éducateur des apôtres, Paris, Beauchesne. 
Le Cauus, La vocation ecclésiastique, Paris, Téqui. 
Des Eludes et de la formation des clercs dans nos sémi- 
aires. Lettre de Monseigneur d'Evreux du 28 octobre 
Jo22 (1). 
| Livres nombreux sur l'éducation, la direction spiri- 
melle, la question de la vocation. 


5" Pour les bibliothèques. 
Dressiaux, Mémoires d'un prêtre d'hier, Paris, Téqui. 
Gafur, Les soulanes sous la mitraille, Paris. 
Anpanr, Le livre du blessé (vocations de soldats de la 
), et Camerur, Du socialisme au sacerdoc, cités par 
€ ; L. 164, pp. 109 et 110. 
Lave, Mon pelit prétre, cité plus haut. 


6° Pour les chrétiens et les hommes d'œuvres, spécia- 
lement les prêtres. 
BLammiënonx, La vocation et la vie d'un curé de village, 
Paris, Douniol. 
 Benrimer, Le Sacerdoce, son excellence, ses obligations, 
“es droils, ses privilèges, Paris, Bonne Presse. 
… Biouer, Si vous voulez des prélres.. grand séminaire, 
Coigny, par Prétot (Manche). 
… Druunez, Pour repeupler nos séminaires, Paris, Lethiel- 
; Pour avoir des prêtres, Paris, de Gigord. 
Gin, Le manque de prêtres et la recherche des voca- 
ecclésiastiques, Versailles, Lebon. 
Gorau, Pour le recrutement du clergé, Paris, de Gigord. 
… Guimeur, La cullure des vocations, Paris, de Gigord. 
Muuor, Jésus-Christ veut des prêtres, Paris, Véqui. 
. Rose (traduit par Mgr Constans), Procurons à l'Eglise 
des prêtres et de bons prêtres, Paris, Lethielleux. 
… Tuomas, La. moisson des âmes (chez l'auteur, évêché, 
n » 
… C'est un fait que depuis longtemps les classes privi- 
Aépiées de la société ne fournissent qu'un mince contin- 
gent Ce recrues pour le sacerdoce. C'est en vue de 
Stolat à exercer auprès de ces classes qu'ont été 
bliés les articles et opuseules suivants : 
« Drienec, « Le recrutement du clergé dans les classes 
jüpérieures de la société », dans Eludes, 6-78, 1899, 
. 39-352 ; dans Revue du Clergé français, 1° mars 


$ Lx Froon, Les éliles sociales et le sacerdoce, Paris, 


$ xgr6. 
he les cercles, patronages, collèges, les jeunes gens 
Himent à exécuter des pièces de théâtre. Il en est qui 
ont été composées en vue de répandre l'idée du sscer- 
Moce. Nous citerons entre autres : 

* Brombnes, L'heure du sang (5 actes), Paris, de Gigord. 
__…atRmñienst l'appel (à actes), Bruxelles, Action 


Ruomer, La meilleure pert, Namur. 
n° - : : 
7 Kopuet ne et 8, col. 963-982. (Note de 


s'y trouvent, +. 
La propagande peut aussi se faire par l'image. s 
L'imprimerie Notre-Dame, à Coutances (Manche), , 
met en vente des images représentant une ordi- 
nation sacerdotale avec un texte invitant : 1° à prier, s: 
2° à favoriser le recrutemnet des élèves ecclésias- 
tiques, 3° à contribuer aux frais de leur éducation. 
(Le cent, 1 fr. 25 ; le mille, 8 francs.) Nous ren- 
sæignons à nouveau l'image du Sacré-Cœur ayant 
au verso une prière composée par Monseigneur 
l'Evêque de Tournai. Il serait très aisé de multiplier 
les sujets et d’avoir des images à distribuer dans 


les différents milieux. Pa 
L'affiche peut servir à provoquer des prières, des : nn « 
offrandes et, avec l'aide de Dieu, à susciter des NN 


vocations. On pourrait, évidemment avec le con- 
sentement des autorités religieuses diocésaines et 
locales, les placarder sous le porche des églises, 
dans les écoles, les collèges, les salles de patronages, 
les parloirs, etc. Nous connaissons trois affiches édi- #6 
tées en France: l'une par la direction du .bulletin = F* 
Des Frétres ; une autre par l'Action populaire (17, rue 

de Paris, Vanves, Seine) (1); une troisième par 
l'œuvre de la Presse de l'Ouest (Saint-Maixent, Deux- 
Sèvres). 

L'Union du clergé en faveur des Missions (Basi- 
lique du Sacré-Cœur, 126, avenue des Gloires Natio- Es 
nales, Ganshoren, Bruxelles) a aussi publié une Ë 
pancarte illustrée (0,12 X 0,25): Puis-je devenir F2 
prêtre? (P. 0,25 l’exemplaire; 2 francs pour 10; 
7 francs pour 5o et 12 francs pour 100). 

Les cercles d’études sont des terrains favorables 
à l’éclosion des vocations, ainsi qu'à la formation 
de propagandistes de l'idée sacerdotale, Nous expri- 
mons (s vœu que dans le programme des cercles 
d'études une place soit réservée aux sujels de voca- 
tions: on pourrait y commenter un passage de. 
l'Evangile sur l'appel à l'apostolat ou faire l'analyse C 
de l’un ou l'autre des nombreux ouvrages men- 
tionnés plus haut. Le Recrutement sacerdotal de 
novembre 1922, janvier et mai 1923, a publié des 
plans de conférences pour cercles d'études sous le 
titre « Pourquoi prêtre ? », par le R. P. PLus, S, J. 

Nous renseignons, d'après une note du P. Del- 
brel (2), trois canliques : Rogate Dominum messis, 
en vente aux bureaux de la Musique sacrée, 17, rue 
Sainte-Anne, Toulouse — et deux autres: Pour 
demander des prêtres à Dieu, Avignon, imprimerie 
Seguin. 1 VS 

Nous ne voudrions pas terminer l'exposé des 
moyens à meltre en œuvre pour créer un mouve- 
ment d'idée en faveur des vocations sans faire 
remarquer que dans des COPA privées un 
prêtre zélé pourrait parfois glisser avec fruit soit 
une feuille ou une image de propagande, soit une 
idée délicate sûr le sacerdoce. occasions se pré- 
senteront ; ces lettres pieusement rédigées contri- : 
bueront à former les idées du destinataire ; lues en 
femille, elles y porteront une bonne parole. 


Les œuvres. 


11 ne suffit pas de faire une nde d'idée, 
faut des œuvres, sans lesquelleg Fig gande ne 
sera pas possible et la semence jee ne produira 
pas de fruits. +2 

Qu'on nous permette une remarque préliminaire: 


(1) Nous avons en mains ces deux affiches : 
spécialement pour la France, elles ne pourraient être uti- 
lisées en Belgique, mais peuvent nous servir de modèles. 

(2) Les religieuses... p. 04. e ; 


coup d'œuvres qui nous touchent immédiatement ; 
mais l’œuvre primordiale, qu’on ne l’oublie pas, 
c'est d'assurer des prêtres ; nous devons lui réserver 
notre temps et notre première sollicitude (x). 

I y a d’abord ce qu'on appelle les « œuvres de 
vocations », organismes institués pour faciliter aux 
élus: du Seigneur la fidélité à leur vocation. 

Le but premier et immédiat de ces œuvres est 
de recueillir des ressources en argent. Nous avons 
vu plus haut que les classes pauvres fournissent au 
sacerdoce le plus fort contingent ; vu les conditions 
actuelles de la vie, ces pauvres ne pourront com- 
mencer leurs études si parents et curés n'ont pas 
l'assurance que des secours suffisants seront octroyés 
jusqu’à la fin. d 

L'œuvre du sacerdoce jouit de grandes sympa- 
thies ; la mieux faire connaître en décuplerait:les 
recettes. Nous avons déjà dit qu'à Versailles elles 
s’élevaient, en 1912, de 9 à r0 000 francs ; le travail 
d’une seule année les fit monter à 27 000 francs êt 
en 1919 elles atteignaient la somme de 114 000 francs. 


Ce chiffre, si élevé qu'il puisse paraître, est bien. 


peu de chose, étant donné le nombre d'enfants à 
secobrir; aussi, sauf des cas exceptionnels, les parents 


“gneme 
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eur. HS onté, |’ 
sacerdoce ; par leur piété à célébrer les sa 


| tères, ils donneront aux élèves une haute idée” 
! ces fonctions sublimes ; ils s’appliqueront à dé 


lopper chez leurs élèves l'esprit de foi et l’énergil 
qui leur assureront la victoire dans les Inttes d 


‘ J'adolescence. Les directeurs de conscience disce 


neront les jeunes gens donnant des espérances, j EF 
teront dans leurs âmes des semences de vocations | 
écarteront de leurs cœurs ce qui pourrait élouffe ll 
ces samences et emploieront les soins les plus délik 
cats pour les faire gérmer et porter des fruits. Le 
meilleurs jeunes gens se feront prudemment aup 
de leurs condisciples les apôtres de l'idée sucerdor 
tale ; c’est par eux que pourraient se faire, sous ll 
direction des supérieurs, les distributions de trac 
images, etc. - ue 

La lettre apostolique de S: S. Pie XI en date 
7 août 1922 sur les séminaires et les études de 
clercs déclare avec netteté quelle doit être la natu 
et l’organisation générale des petits séminaires. Cetl 
question est frop complexe et trop délicate pou 
pouvoir être traitée en cet article; qu’il nous sui É 
fise de renvoyer au texte de ladite lettre apostoliqu} 
et aux études spéciales qu’elle a suscitées (1). Li 


doivent s'imposer des sacrifices, le clergé de la 
paroisse s’efforcera de recueillir une partie de manière 
que l'œuvre du sacerdoce n'’intervienne que pour 
suppléer à ce qui manque. Il appartient à la‘sage 
discrétion du comité directeur de ne donner les 
secours qu’à bon éscient et d'éviter les gaspillages 
inutiies. : 

JI importe de ne pas limiter à de pures ques- 


milieu social, imprégné d’indifférentisme et dl 


volupté, explique l’insistance du Souverain Pontife jh 
prendre des mesures spéciales de préservation €} 


d'élévation pour garder les jeunes plantes destinéc|} 
au sanctuaire. F À 

Il faut aussi travailler la jeunesse en vacances f 
c'est pendant ce temps si dangereux : que, beaucow ff: 


tions d’argent les horizons des propagandistes de 
telles œuvres ; il faut les amener à prier, à répandre 
des tracts, à rechercher des vocations, et pour cela il 
faut leur inculquer l’idée de la grandeur et de la 
nécessité dü sacerdoce. A 

On trouvera dans: le Recrutement sacerdotat ‘et 
dans Jes ouvrages sur la matière des règlements 


_: d'associations de l’espèce. Le plus important, c’est 


J 


LATE 


Kg 


haut). 


qu'il y ait un homme de courage et d'initiative, pre- 
nant la chose à cœur et infusant son zèle enthou- 
siaste aux'confrères qui doivent l’aider (2). 

Il faut aussi travailler la jeunesse. En premier 
lieu, dans les collèges; il doit y régner un tel 
esprit qu’une vocation y trouve un terrain où elle 
puisse facilement se développer (3). 

Pour cela, il faut union de tous les efforts. Le 
supérieur joue le rôle le plus important, c'est lui 
qui fait l'esprit de sa maison. Il doit par sa pru- 
dence, son énergie et son zèk, y faire régner une 


atmosphère d'ordre, de piété, de vertu. Les profes-- 


seurs ne manqueront pas d’infuser par leur cnsei- 
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LS 


.  () Derrner, « La hiérarchie dés œuvres », dans le 


Recrulement sacerdotal de maï rar, pp. 66-68. 


… (2) Biouer, « Comment on établit une œuvre de voca- 


tions », dans le Recrutement sacerdotal de: mai xgo7, 
» pp. 67-64. — Voir plusieurs règlements dans DELsret, 


74 * : à 
* Pour avoir des prêtres, et dans d’autres ouvrages cités au 


cours de cet article. e Pre 
(3) Brougr, La sanclification des énfants,: Coutances, 


“Imprimerie Notre-Dame ; Gabuxz, De la vocation ecclésias- | 


tique chez les enfants, Paris, Périsse, 1854; DeLsrer, 
« Les vocations sacerdotales dans les collèges »} dans le 
Recrutement sacerdotal, novembre x1921, janvier et sep- 
tembré 1922 et Enseignement chrélien, avril 1921; LE 
MÊME, « Pour Jes jeunes professeurs », dans l'Enseigne- 


- ment chrélien, avril et mai 1914 ; LE MÊME, « L'instruction 


religieuse au collège. La question des vocations », dans 
Etudes, t. 95 et 76, 1898, pp. 443-449, 959-770, 42-57 ; 
« Le recrutement du clergé dans les classes supérieures 
de la société », dans Etudes, t. 978, pp. 339-352; Ju- 
LuEN (Mgr), La prière du prêtre éducateur, 2 p. (cité plus 


de jeunes gens perdent leur idéal et leur vertu | 
« Les vacances sont un temps d’'épreuve et s'il | 
a des cas où il est providentiel qu’elles révèlemp 
chez certains adolescents des défauts incompatible 
avec l’état ‘ecclésiastique, il y en a d’autres où ! 
perte d’une vocation sérieuse est imputable au défax}} 
de vigilance des prêtres -qui ont la responsabilit}} 
de leur persévérance. Ces prêtres sont ceux des co! | 
lèges et ceux des paroïsses. » (2) É «2 D 
Avant de-partir, les élèves seront munis d’un pré} 
gramme pour la sanétification de leurs vacances }| 
il y à des directeurs de conscience qui restent € 
relation avec leurs enfants spirituels. Mais le rôle ch 
curé sera surtout efficace : il est important qu 
attire à la cure les enfants donnant des espérance 
qu'il gagne leur confiance, veille sur leurs rélatio 


‘entoure leurs âmes d’une particulière sollicitude 


même donne dans la mesure du possible les aw 


“utiles aux parents, surtout aux mères, dont l'is|| 


fluence est si grande (3). Ge ë 

En Belgique, il y a ‘des journaux pour la jer|| 
nesse destinés à conserver. et à affermir leur idé& 
surtout pendant les vacances, Tous connaissent L'Æ 
fort et Le Blé qui lève (126, rue de Tirlemor|| 
Louvain). L'Alliance des maisons chrétiennes «|| 
France fait paraître un journal de vacances hebdom | | 
daire pour les séminaristes : Le Lien, paraissant to | 
les ‘trois mois et exceptionnellement toutes || 
semaines de juillet à octobre, L'abonnement est || 
3 francs pour la France ; 4 francs pour l'étranger. 


- (x) Cette lettre Officiorum omnium a été publiéé da 
l'Ami du clergé du 31 août r922 et dans toutes les revu 
de sciences ecclésiastiques [cf. D. C., t. 8, col. 262-260 | | 
G. Cn., « Recrutement et organisation des petits sérs 
naires d’après la lettre apostolique Officiorum omnium \ 
1% août 1922 », dans Recrutement sacerdotal de janvier 
mars 1923, pp. 3-14, 62-54 ; « La question des pet 
séminaires », juillet x1922, 


} 


pp. 87-100. Voir aussi 


ouvrages renseignés déjà.  : FR 7 
(2) Prêtre et Apôtre, juillet 1922, p. 213. Rs 
(3) Les prêtres liront avec fruit les articles pu 

sur-ce sujet dans la Tribune ‘upologélique, 1972, pr: 

287, 331-343, 391-594. el ER 
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ens en vacances déterminerait un certain nombre à 
En faire usage pour Je grand bien de leurs âmes 
la conservation de leur vocation: « Les livres 
Vascétlisme spécialement destinés aux élèves des petits 
éminaires sont peu nombreux. L'Alliance des mai- 
ons d'éducation chrétienne a édité et annoté des 
d'lassiques, composé des cours de religion. Mais 
Mavons-nous un Manuel de piété, un Manuel de 
vacances, un livre de Médiütations où l'enfant trou- 
ait, à côté des vérités chrétiennes, les vérités 
Mordre sacerdotal ? Un vénérable prêtre qui s’est 
Jeaucoup occupé, et avec succcès, de vocations 
Mecclésiastiques écrit à ce sujet: « Je n’ai jamais 
m'expliquer une telle lacune dans l'éducation 
ricale. Entrez dans une librairie quelconque, vous 
ouverez tous les livres possibles pour la jeune 
lle au pénsionnat, Vous ne trouverez pas un livre 
de méditations composé pour un enfant qui se 
estine au sacerdoce, pas un livre pour les 
acances. » (1) 
“Il est bien désolant de constater que bien des 
jeunes gens communiant tous les jours au collège 
‘ne communient plus en vacances. Le mal est connu 
& il importe que les curés et éducateurs apportent 
k leur zèle à propager la communion, surtout 
mn vacances, une sage dicrétion ; mais sans aucun 
üte un travail persévérant pourrait en rapprocher 
quelques-uns de cette source féconde de grâces. 
: Parmi la jeunesse confiée aux soins des prêtres, 
sMédonnons une mention spéciale aux enfants de 
4 chœur (2). I est indubitable que le fait de s'appro- 
cher de l'autel attache à l'autel ; il est par consé- 
quent un mode de vocation. Les slatistiques sont 
A"toujours intéressantes, celle-ci fut publiée en 1909 : 
la is année, en France, 1 500 prêtres, chiffre 
Amaximum, paraissent devant Dieu. Nous avons 
a lement en Francg plus de 120000 enfants de 
Chœur. Ce chiffre devrait nous fournir plus de 
qu'il n'est nécessaire pour remplir les vides 
par la mort. Hélas! ce mince rendement est 
d’être obtenu ; ces enfants n'apprennent que 
souvent la dissipation et-la perte de leur esprit 
& foi au pied des autels, » Ce mal n'est pas sans 
nède : « Vos enfants de chœur, si légers qu'ils 
t parfois, vous écouteront avec profit si 
_“ous les initiez aux belles cérémonies et si vous 
P expliquez d'une manière intéressante notre 
al à ie si riche de symbolisme. » Cette formation 
à l'esprit de foi n'est pas toujours facile, surtout 
| en ce temps de erise ; c’est un ministère très humble 
et dépourvu de consolalions sensibles, il est pourtant 
‘| “d'une grande fécondité (3). 
———————— E 
2) GonriEn, L'idée sacerdotale dans les pelils. sémi- 
Paris, Amat. 1906, p. Br. 
(2) Cf Deisner, Pour avoir des prêtres, pp. 57 et 
k, qui cite L'enfant de chœur au pied des autels, 
Du. Pout, avec le texte d'une prière suggérée au petit 
t de messe au moment de la communion. « O mon 
-que je serais heureux d'être prêtre un jour et de 
ainsi communier à chaque messe. » — « Retraîtes 
d'enfants de chœur de dix à treize ans », dans 
et Apôire, décembre 1922, pp. 370-573 ; «, Pour 
enfants de chœur », statuts d'une association dans Les 
liturgiques el paroissiales, mai 1923, pp. 146-148. 
M (5) Les patronages sont aussi un champ sur lequel 
nt croître les vocations, Le directeur e'attachera à 
donner un bon esprit et à discerner les jeunes 
es élues pour le sénctuaire; dans Mauquor, Le 
nage de jeunes gens, Bruxelles, 1922, pp. 135-144 ; 
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«| 


publiait une ordonnance de Mgr VPEvêque prescri- 


_ propagande où l’on parlera du sacerdoce, de -sa 


les parents des prêtres, leur faire lire ou leur raconter 
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semaine religieuse de Fréjus du. avril Ra . 


vant une journée en faveur des vocalions sacerdo- 
tales dans toutes les paroisses de son diocèse. Cette 
initiative a été suivie par Mgr l'Evêque de Nice _ 
(carème de 1922), Mgr l’Archevêque de Cambrai : = 


ds 


(15 avril 1922), NN. SS. les Evêques de Limoges 
(7 avril 1922), d'Arras (février 1922), de Périgueux 
(26 juillet r922). 

« Cette journée de vocations sera un jour de 


sein d'A 


2. ty, 


nécessilé, de ses grandeurs et de ses joies; de la 


+ LUS 

vocation et des devoirs qu'elle entraîne pour les 
” CS , k P1 Rs 
enfants et pour” les parents, de l’œuvre sacerdotale 2% 
enfin et de ses besoins. EINZ 


» Elle sera aussi un jour de prières où les âmes 
pieuses et les enfants seront, invités à prier tout 
spécialement pour demander à Dieu des prêtres nom” 
breux et saints. 

» Elle sera enfin un jour de secours où une quêté& 
sera faite pour l’œuvre sacerdotale. » (x) ESS 

Les prêtres d’une même paroisse peuvent former - 
une association ; ils pourraient faire leur réunion 
annuelle dans la paroisse et ce jour-là célébrer une 
messe solennelle avec sermon en y conviant les 
paroïssiens (2). Là où c’est possible, on pourrait faire 
coïncider cette réunion avec la journée des voca- 
tions ; celle-ci en recevrait une signification  parti- 
culièrement émotionnante. x 

Nous ne pouvons signaler les détails que peut 
inspirer le zèle: entourer d'estime et de confiance 


à 
CRC 


ce que font des prêtres modèles, inviler les jeunes 
gens à assister à une ordination, etc. (3). TER 4 
Nous sommes loin d’avoir épuisé le sujet. Notre : 
but a été d'attirer l'attention d'une manière vivante 
sur un problème primordial pour la vie de l'Eglise, 
Si nous pouvions marcher unis et avec générosité 
— nous ên avons l’intime conviction — les bonnes "" 
vocations ne tarderaient à venir en nombre suffi- 
sant. Il faudrait que les prêtres pussent être entre = 
tenus dans leur zèle, éclairés sur ce qu'ils doivent - 
faire, renseignés sur les instruments mis à Ier … 
disposition, encouragés dans leurs insuccès. F0 CEE 
Nous ne pouvons pas douter de la Providence, sur- 
tout en une chose aussi essentielle. Certes, nous ne 
sommes pas appelés à récolter d’abondantes mois. 
sons: la vocation sacerdotale et religieuse restera 
toujours le partage du petit nombre ; mais n'au… 
rions-nous gagné qu’un seul prêtre à l'Eglise, nous” 
recevrions,- à notre entrée -au Ciel, un accueil parti 
culièrement bienveillant de Jésus-Christ, dont le. | 
prêtre continue ici-bas l'œuvre rédemptrice. 
Chanoïne P. DEMEULDRE, 


Président du Séminaire, Tournai. 150 
[Sur de recrutement du clergé, la Documentation Catho- PR F 
lique a publié les documents, informations et éludes dont ce: 
la liste suit : D. C,, t. 8, col. 262-268 : Lettre apostolique nr, 


OfJiciorum omnium de S. S. Pie XI (x. 8. 22), sur le recru- 
tement ‘et la formation du clergé; — t, 8, col. 55x: 
Directives concernant la recherche des vocations (statuts 
de la « Communauté diocésaine » d'Aix) ; — t. 9, 
col. 111 : L'OŒuvre des vocations sacerdotales en Alsace. 
(Mgr Rucs, év. Strasbourg) ; — t. 10, col. 276-277 : Appeln 


rutement sacerd 


NiEvERGanG, « Principes pour 
ecrulement sacerdo 


dans les .patronages », dans le 
septembre 1922, pp. 117-126. Er 
(x) Lettre pastorale de Mgr Cnarox, évêque de Nice, 
du carême 1922, dans le Recrutement sacerdotal, jan- 
vier 1923, p. 26. $ Fr 
(2) Dersnez, Les Associations des prêtres d'une même 
paroisse, Toulouse, chez les frères Boufedoure, 1919. +4 
(3) Le Messager des fidèles, « L'Estime de la vocation 
religieuse », 1586-1887, p. 191. = 


& 
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. Lvêques 


aux” religieuses et institutitces libres (Mgr BouquET, Fe 
67-68 : La crise des vocations, 


Chartres) ; — t. 7, col. 
ques, gravité, remèdes (card. Anorœu, archev. Lyon) ; 
. 6, p. 16 : la crise des vocations, ses causes (Mgr Lan- 
Her Év. Dijon) ; ; — L. 7, col. 1058-1060 : Au diocèse 
de Cambrai: institution dans toutes les églises d’une 
journée de prières annuelle pour le ne 
(Mgr Cnorrer, archev. Cambrai) ; — t. 3, pp: 105, 
106-107, 109, 164- 165 : Angoisses et espoirs de NN. SS. lés 
(card. Anprieu et AmerTe; NN. SS. BanpeL, 
Lemonnier, Gimay, Leynaun, MaARCEïILHAC) ; — 
La diminution des naissances et ses réper- 
recrutement (Mgr CmOLLET) ; — t. 9, 
Une des plus florissantes œuvres de Voca- 
tions sacerdotales : l'organisation de Versailles (rapport de 
M. le chan. Miuor) ; ; — t. 9, col. 730 * Les :«« écoles "clé- 
ricalés » pépinières pour le recrutement (Mgr LAVALLÉE, 
recteur Fac. cath. Lyon); — t. 9, col. 1539-1547: La 
famille et la vocation (rapport de Mgr LavaLLéE) ; — 
t. 7, col. 996 : Au Grand Séminaire de yParis : vocations 
tardives d’après-guerre (1922) (rapport du chan. RicnAn») ; 
— t. 8, col. 471-476 : Pour le recrutement sacerdotal dans 
les patronages (Nienencanc, Recrulement sacerdolal) ; 
t. 4, pp. 346-348 : Conseils à un recruteur de « Petits 
prêtres » (Sempé, Hoslia) ; — t. 5, pp. 46-51 : Le recrule- 
ment du sacerdoce en France ; graves révélations sur nos 
besoins, méthodes d'apostolat à appliquer d'urgence (Don- 
cœur, Etudes) ; — t. 3, pp. 485-486 : « Comment est née 
la vocation de Mgr Baunard » (Mgr Baunar», Recrutement 
sacerdotal) ; — t. 7, col. 511-512 : Si vis. , histoire d'une 


RUMEAU, 
Vn,ocol. b17.: 
cussions sur le 
col. 1493-1499 : 


vocation, du R. P. Groussau (recension) ; As 6, pp. 180- 
181 : Devoirs des écrivains catholiques (Goyau) ; — t. 7, 
587 : 

5, pp. 51-b 


bi Mn dNiques 1 4 


Leur sp au Canada (Mgr LANDRIEUX) ; — 
quelques références documentaires et 
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Histoire de la Philosophie, par D. Banrse- 
nette, P. S. S., Directeur au Grand Séminaire de 
Coutances. — Un vol. 18 em. 1/2 sur 1x3 cm., de 
vur-559 pages. Prix, 10 francs. Baston, Berche et 
Pagès, 69, rue de Rennes, Paris, VI°, 1928. 


« Dans la pensée dé l’auteur, cet ouvrage doit servir de 
complément à son cours de philosophie scolastique. Un 
bref historique, un exposé doctrinal, une appréciation cri- 
tique sur chaque philosophe, son école, son système, tel 
est le plan adopté. Le livre veut être lu et étudié par les 
élèves. des Collèges ecclésiastiques, des Grands Séminaires 
et des Facultés. 
juste raison, M. Barbedette entend se rattacher. Il l'adopte 
comme la règle de ses jugements. Puisqu'il voulait donner 
un guide sûr à la jeunesse, il ne pouvait mieux choisir. 
Soubaitons à ses lecteurs de se laisser ainsi conduire et de 
comprendre comme lui qu'il faut être « fidèle à saint 
Thomas comme à une grâce de Dieu ». — R. J. » (Revue 
Apologétique, 1. 5. 23.) + N 


La Paroisse, par Mgr Lanpreux, évêque de Dijon. 
— Publications N.-D. du Roc, Marseille, 1923. 
pit. 70 


‘« L'Eglise de France est inorganisée. L'organisation doil 


‘ » étre diocésaine, cantonale, paroissiale d’abord. Avec- des 


» paroisses inorganisées on ne constiluera jamais des can- 
» tons et des diocèses organisés. Or, que faut-il à une 
» paroisse pour qu’elle soit organisée P » Ainsi parlait 
récemment Mgr Gibier. Je ne vois pas de réponse plus 
adéquate et plus ferme que l'exposé de Mgr Landrieux, 
dans la collection de ses lettres pastorales, publiée sous 
le litre « La Paroisse ». Ce n'est point Jà d’abord un 
recueil de conseils pratiques, encore qu'ils y abondent, 
mais, mieux encore, une doctrine de la paroisse. Il est 


imp. Pauz d'enon-Vraë, 3 et 5, rue Bayard. Paris, VIII . 


vraiment 


l'œuvre fondamentile, à Ja restauration du « ca 


Le (homisme est le système auquel, avec” 


| pour da plupart. Le’ choix des textes en permet l'emplo: }] 


S jénificatit que os. he es so rencontrent. 
tanément sur co point ct s'altachent tous, 


» de l’action catholique » ; l’on est frappé en partic 
de voir l'esprit si réaliste et si net de NN. SS. les évéquess 
de Versailles et de Dijon préconiser ensemble, par les! 
mêmes moyens, dans le même esprit, la concentration des" 
éléments et des activités catholiques dans la discipline et s!) 
la communauté paroissiales, Les” fidèles, autant et plus! 
que les prêtres, ont à se dépouiller de l'individualisme, | 
qui mène à l’éparpillement et à l’incohérence : c'est à eux. 
que s'ädresse la brochure de Mgr Landfieux, publiée en. 
vue d’une large et facile diffusion. Il est à souhaiter que | 
l'élite des fidèles lise et médite ces pages de doctrine et, 
d'action, pour rendre à l'Eglise de France sa conslilulion 
normale et son véritable esprit, dans la parfaite cohérence 
de la « paroisse » et de la « commune ». —. 
M.-D. Cuenu, O. P. » (Revue des Jeunes, 25. 6. 53.) 


Lettres à des incroyants, par Euisaserm Lrseun. Pré-| 
face du T. R. P. Garricou-Lacrance. Portrait hors 
texte. — In-12, xvmi-380 pages. Prix, TT: CDR 
Paris, de Gigord, 1923. | 


« Ces lettres sont adressées à un ménage israélite appar- | 
tenant au haut commerce, à une normalienne disciple de: 
Pécaut, à Félix Le Dantec ainsi qu'à sa femme et à sa. 
belle-mère, Ces deux dernières exceptées, ces |Sorrespon-. 
danis sont des âmes incroyantes, d'ailleurs droites eti 
élevées — l'introduction nous l’affirme — et auxquelles | 
il ne manquait que la foi chrétienne. 

» Sans glisser dans le libéralisme, sans méconnaître les 
droits de la vérité, avec une délicatesse et un tact parfaits, 
Elisabeth. Leseur voulut être « le bon Samaritain de cœurs 
» aigris, d’esprits inquiets, de consciences troubles ».… 
Apostolat admirable, mais difficile, et auquel tous les carac- 
tères ne sont pas également aptes. En prolongeant auprès| 
des égarés l'influence bienfaisante d’une âme d'élite, cette 
correspondance redira aux croyants quelle est la puissance 
conquérante de la bonté. — Jacques DE BELLAING. » 
(Etudes, 5. g. 23.) k 


Offertoires et Motets, par Mgf Perrucnor. Tome Il. 
— Beau volume ‘in-4° (21 morceaux). Prix. 
12 francs; port, o fr. go. Le tome ne | 
10 francs ; port, o fr. 90. Are Er a 5, rue 
Bayard, Paris. ! 


« Les nombreux amateurs de belle musique sehgleues 
seront remplis de joie par l'apparition, si impatiemmen® 
attendue, de ca second volume. Les 21 motéts qui le 
composent nous révèlent des mélodies particulièrement 
jeunes, fraîches, chantantes, faciles, et même très facile+l 


dans les saluts. Un appendice contient plusieurs autre: 
pièces d'un caractère analogue. Les unes et les autres som 
écrites à deux, trois, quatre voix, égales ou inégales | 
Toutes les maîtrises peuvent donc les utiliser, ainsi qu}! 
les collèges. Telles’ pièces comme l’Adoremus, le Miserere 
le Parce Domine, le Laudate Dominum, les divers De, 
Gratias ou Benedicamus, ‘connaîtront rapidement un écl:s 
tant succès. Digne complément au volume paru, récems 
ment sous le même litre, cet ouvrage fait connaître, soi 
des aspects divers, la personnalité musicale d'un de nœ|£ 
grands maîtres les plus inconlestés, » (Communiqüé:) 


| 


prie rnb em SRE D à TE GC TETE à 
ALBUM DE LA « D. C. ». 


Nous sommes les serviteurs d’un Maitr 
qu'on n'a Jamais pu GER dans un tombear 
LAVIGERIE Us 


à. FacLe. 


— Le gérant à 


